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L« Pane aurait déclaré à un
lournallate itaîien que Ses catho-
liques français devaient suivre
e politique "de ralliement preco-

i».iséepar Léon XI II.

Les Japonais ont subi des per-
tes énormes sous Ses murs de
Port-Arthur. Le bombardement
de la P'ace continue, par inîer-
mitïence.
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D'après une information russe

le vaisseau de l'amiral Togo au-
rait été eouié.

Lorsque M. Méline exerçait paralèlle-
inent les fonctions de président du Con-
seil des ministres et de père de l'agricul-
ture française, il fonda une décoration
destinée à récompenser les braves culti-
vateurs qui travaillent au rendement de
l'une des mamelles de la France, selon
le mot d'un ministre de Henri IV. Ce
brave M. Méline possède des goûts aussi
cùam-pêtrea que « modérés » ; c'est
pourquoi il a voulu distinguer le mé-
rite des agriculteurs et fleurir la bou-
tonnière des plus méritants de l'une des
couleurs les plus symboliques de la
flore des champs, la couleur jaune, et
donner au nouveau ruban le nom de
l'un des légumes choisi parmi les plus
humbles, les plus décriés, et cependant
les pius méritants : le poireau.

Les plus habiles jardiniers ne réussi-
ront jamais le chef-d'œuvre de M.
Mâtiné : faire pousser des poireaux jau-
nes, Quelle antnithèse ! Ne dit-on pas :
vert comme une queue de poireau ? Ce
qui est impossible en agriculture est très
facile en politique, genre qui pratique
la culture intensive de certains légumes:
carottes, poires et poireaux. Pour vous
en rendre compte "vous n'avez qu'à lire
les journaux et à vous abonner à
l'Officiel; vous verriez que l'agriculture
a fait des progrès immenses, dans les
plates-bandes ministérielles, depuis les
temps antidélu viens où le père Méline
élevait au, rang de légume national le
poireau symbolique et en ornait les bou-
tonnières de quelquescultivateurs émus
jusquesaux larmes.

. Autrefois, sous les ministères « réac-
tionnaires », on décorait du Mérite agri-
cole les travailleurs delà terre qui obte-
naient les meilleurs résultats en tour-
nant et en retournant leurs champs,
selon le conseil du bon Lafontaine. Fi 1
quels âges reculés ! Aujourd'hui, on fait
ttueux, on marche avec le Progrès :
' ordre national du « Poireau » est ré-
servé aux cantonniers, aux instituteurs,
aux sous-préfets, aux agents électoraux
°u Bloc, aux agriculteurs en chambre
«es comités radicaux et socialistes, dont
Quelques-uns s'imaginent que les pom-
mes de terre poussent au bout des bran-
ches et confondent facilement une courge
avec un melon. Courge ou melon !

N a-t on point donné les palmes aca-
démiques à des emballeurs de notre
connaissance qui, ne sachant pas signer
i
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?r nom, sont obligés d'avoir recours
foi oCroix au8Si clél,icale que facile à
«ire/ Ne les a-t-on point octroyées a des
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barre du Parlement. Nos honorables
n'en croiront pas leurs yeux... et nous
non plus,

*".
Faut-il encore revenir sur la mort de

M. .Waldeck-Rousseau ? Je le ferai,
puisque la politique chôme et puisqu'on
ces chaleurs, que je n'hésite pas à
qualifier d'excessives, les chroniqueurs
s'exercent gravement, selon . l'expres-
sion de Voltaire, à peser des riens dans
des balances de toiles d'araignées. D'ail-
leurs, M. Waldeck-Rousseau appartient
à l'Histoire, et l'Histoire est personne
curieuse, indiscrète, qui ne respecte
rien, pas même la majesté de la mort.
Parlons donc de M. Waldeck-Rousseau.

Quelles étaient les dispositions de M.
Waldeck-Rousseau en prenant le pou-
voir et en constituant son fameux mi-
nistère? Voulait -il brider le socialisme,
le canaliser, le détourner en un mot, en
associant M. Millerand au massacreur
de la Commune, au général de Galliffet?
Ou bien, brûlant ce qu'il avait adoré,
lâchant avec une désinvolture sans égale
ses amis et son programme, se lançait-il
dans une politique nouvelle dont la dé-
fense nationale et îa liberté devaient
faire tous les frais ? En faisant voter, et
on sait au prix de quels efforts, sa fa-
meuse loi sur les associations qui, tout
en nous dotant d'une liberté essentielle,
sacrifiait les libertés religieuses, voulait-
il faire œuvre anticléricale, au bleu
voulait-il donner, selon l'expression du
Père Maumus, « un état-civil à quatre-
vingt mille congréganistes » et sauver
quelques congrégations des flots mon-
tants de l'anticléricalisme en les mettant
sous la sauvegarde de la loi ?

En un mot, M. Waldeck-Rousseau
fut-il exactement le Waldeck-Rousseau
de ses actes politiques, de ses discours,
de sa vie extérieure, ou bien y avait-il,
derrière ce masque impassible ot scepti-
que, un Waldeck-Rousseau inconnu,
aux vues secrètes, aux calculs politi-
ques machiavéliques, un Waldeck-
Rousseau « sans haine contre personne,
et surtout sans haine religieuse », comme
le déclare le Père Maumus ? Fut-il un
traître, comme le clame Henry Béren-
ger dans l'Action, ou un téméraire qui
escomptait remonter le courant qu'il
avait déchaîné et étrangler la Révolu-
tion qu'il avait soignée dans son sein ?

Qui résoudra cette énigme politique ?
Qui a raison, ou de l'amitié Adèle du
Père Maumus, ou des événements qui
se déroulent sous nos yeux et enfantés
par M. Waldeck-Rousseau? Il est per-
mis dé prédire qu'avant dix ans cet
homme' d'Etat sera pris en témoignage
par les politiciens de tous les partis,
comme à peu près tous, aujourd'hui, se
réclament de Gambetta et de Jules
Ferry, môme ceux qui les combattirent
mortellement, comme Clemenceau et
Pelle tan.
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M. Jaurès' ne marquera pas d'une
pierre blanche la semaine écoulée. Elle
fut mauvaise pour les profiteurs du so-
cialisme, pour les bourgeois de la révo-
lution sociale, pour les « prolétaires » en
smokings et aux dîners à 130 fr. tète.

Le congres socialiste international
d'Amsterdam avait à se prononcer sur
la célèbre motion de Dresde, c'est-à-dire
sur l'unification et la discipline du parti.
On remit en discussion le cas cent fois
épuisé de la collaboration de M. Mille-
rand avec le ministère Waideck-Roua-
et de la participation des socialistes au
pouvoir bourgeois.

Jaurès avait à faire à forte partie ; il
avait contre lui, outre Jules Gesde, le
vieux doctrinaire du marxisme en
France, Bebel et Kautsky, les deux plus
autorisés champions du collectivisme in-
transigeant dans le monde germanique.
La discussion fut longue, éloquente,
acharnée. Mais, malgré tout son talent,
malgré les efforts de Gérault Richard, et
autres lieutenants de moindre impor-
tance, Jaurès perdit la partie.

Le congrès par 25 voix contre 5 et 12
abstentions a voté la résolution de
Dresde qui blâme la politique de M. Jau-
rès et préconise la lutte des classes en
flétrissant les socialistes qui font alliance
avec les pouvoirs bourgeois.

La tactique de M. Jaurès est donc
formellement condamnée, mais il ne
faut pas attribuer à ce vote plus d'im-
portance qu'il en a, en réalité. C'est sur-
tout un vote de principes auquel M.
Jaurès et ses amis se garderont bien de
se soumettre. Le socialisme français
n'en continuera pas moins à compter
deux écoles rivales, deux tactiques en-
nemies : Guesde se dressera toujours en
face de Jaurès, avec l'orthodoxie des
principes, et Jaurès lui répondra par la
politique des résultats tangibles et im-
médiats.

Quelle que soit l'opinion que l'on
puisse avoir sur le parti socialiste, il faut
reconnaître qu'il est, à l'heure actuelle,
le seul organisé en France, le seul qui
puisse montrer, collaborant à la même
œuvre, mais par des moyens différents,
des hommes comme Guesde et Jau-
rès, entraînant derrière eux les masses
abusées des travailleurs.

Camille OÎJOUD.
 - -0®»——

N8TES POLITIQUES
.L'AFFRANCHISSEMENT DES NOURRICES

Il est évident que les citoyennes qu'une
vocation naturelle, aussi bien que des qua-
lités intellectuelles, anatomiques et physio-
logiques, prédisposent à embrasser la car-
rière délicate, mais peu stable de nourrices,
Jouent un rôle très important au point de
vue social et il est fort légitime que les mu-
nicipalités socialistes.vraiment digues de ce
.w», s'occupent 8cUve«&nt h t**R*f»jrmw

la condition, jusqu'Ici trop effacée, [de ces
utiles et nutritives camarades.

La municipalité de Brest vient de nous
en donner un exemple que nous souhaite-
rions vivement de voir se généraliser.

Prenant la question au biberon, si j'ose
dire, elle vient de décréter que ie8 nourrices
ne sont pas ce qu'un vain peuple pense. Le
commun des mortels et même les tourlou-
rous que le printemps taquine, avaient la
coupable habitude de considérer les nour-
rices comme de vulgaires salariées, de sim-
ples domestiques. Grâce aux édiles de
Brest, 11 en sera désormais autrement.

Jugeant très justement que les nourrices
accomplissent une fonction sociale qui n'est
pas à la portée de tous, ils viennent, en
quelque sorte de les municipaîiser.

Voici donc les nourrices fonctionnaires ;
un nouveau corps constitué autant que re-
constituant.

La première manifestation de cette tu-
telle administrative a été de supprimer les
signas d'esclavage dont les bourgeois stu-
pides ont coutume d'affubler ces citoyennes,
et, par autorité municipale, il sera Interdit
à l'avenir aux nourrices de Brest, de porter
des tabliers blancs et des bonnets i. longs
rubans !

Et voilà les nourrices affranchies !
Resta à savoir comment ces braves filles

accueilleront ces Bocialistes décisions. Elles
se montrent assez fières d'ordinaire des co-
lifichets qui sont l'attribut de leur profes-
sion et les gaillardes, on le tait, ont de l'es-
tomac !

Et puis, une fois entré dans la voie des
réformes, qui sait où nos bons socios s'ar-
rêteront? De progrès en progrès, après
avoir enlevé leur tablier et leurs rubans
aux nourrices, qui nous dit qu'une munici-
palité anticléricale ne s'avisera pas de dé-
baptiser leurs seins ? — Léon BORDE.
——-—' ' '«^^n  '
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MAIRE ET PRÉFET

Paris, 10 août.

Hier, la ville &e Murât envoyait à tous les
diables le préfet d'Auriîlac qui lui deman-
dait de s'imposer extraordinairemeot pour
faire construire de nouvelles écoles laïques
destinées à remplacer les écoles libres.

Aujourd'hui, c'ess le citoyen Labussière,
député et maire de Limoges, qui a fait la
même réponse à l'administration.

Ce brave citoyen Labussière, qui compte
cependant parmi les laïcisateurs biocards
les plus énergiques, n'a pu que répondre :

a Je voudrais bien vous donner satisfac-
tion, mais voilà : 1- Les religieuses soignent
gratuitement les malades et pour les rem-
placer il faudrait au moins soixante mille
francs par an. Où les prendre V Les cen-
times additionnels dont au maximum.

2- Nous avons, depuis deux ans, créé une
école d'infirmières, mais personne ne la
fréquente.

Nous prévoyons la réponse que va faire
Edgar Monteil à son député. C'est celle du
caporal au soldat de corvée qui n'a pas de
balai : « Je m'en f..., balayez quand même ! »
en l'espèce, laïcisez quand même 1

VISITE COUTEUSE

Paris, 20 août.
11 en coûte cher de recevoir un ministre :

la ville de Caen vient de l'apprendre à ses
dépens en recevant M. Chaumlé.

L'Union commerciale de Caen (rien de
M. Mascuraud), qui avait organisé Sa fête,
avait garauti que les caisses publiques
(l'auraient rien à débourser.

Par surcroît de précaution, et pour tout
prévoir, le conseil municipal avait voté une
somma de 15.000 francs, mais le conseil de-
vait dans sa pensée réaliser là dessus des
économies.

Or, il advint qu'il fût en déficit de 15.000
îrancs.les déqeases arrivant à 30.000 francs.

Le banquet qui devait être olïertpar SOMS-
"ription au ministre a coûté aux contribua-
bles... 7.000 irancs. Les souscriptions, las
orales, ne se sont élevées qu'à 1.500 francs.
Encore a-t-on torcé la main à pas mal de
jens, y compris le maire de X..., une des
petites villas du département du Calvados.
Le maire de X... répondit a la carte à payer
ju'on lui adressait ; « Je n'ai jamais sous-
srlt ; cependant.si ça vous fait bien plaisir,
e paierai quand même. » Mais il ne paya
i?as, c'est la ville qui paya à sa place.

LES MARCHANDAGES DE Iffl. TISSlcR

Paris, 20 août.

Lorsque, au mois de mars, il lut très sé-
rieusement question du départ de M. Tis-
sier de la rue Royale, le trop connu chef de
;abinet de M. Peiletan reçut comme prix de
ses émtnents services une trésorerie géné-
rale dans un département du Midi.

Sa nomination de trésorier-payeur géné-
ral, M. Tissler l'a en poche depuis cinq
mois. C'est cette haute situation dans les
finances qui serait attribuée à un député de
l'ouest, si ce dernier se décide, comme on
l'assure au cabinet de M. Peiletan, à aban-
loaner son siège de député en laveur de
M. lissier.

A PROPOS DE LA TORT
DE m, WALD^CK-MUSSËAU

Paris, 20 août.
On lit dans îa Semaine religieuse de Paris:
« L'homme d'Etat qui vient de disparaître

a imprimé à la politique antireligieuse de
notre pays une progressioa trop marquée. '
Il a, par ses discours, indiqué à ceux qui
mi ont succédé au pouvoir un plan d'ac-
tion trop précis contre l'Eglise de France,
pour que la Semaine religieuse entreprenne
loi ce qu'on pourrait appeler son éloge.

o Du moins devrons-nous rendre hom-
mage à ceux fjul, entourant .le malade dans
ses derniers moments, ont voulu tenter de
lui procurer un suprême pardon eu appe-
lant un prêtre à sou chevet et ont exigé en-
suite qutj ses obsèques fussent religieuses. »

L'ÎMPQT SUR LE REVENU
Paris, 20 août.

Le ministre des finances vient de décider
qu'il serait procédé, dans un certain nombre
le communes choisies dans trente départe-
ments, réparties sur tout le terrisoire, à
l'application, à titre d'essai, des deux pro-
jets de réforme de l'impôt direct, qui sont
actuellement soumis aux Chambres.

Ces deux projets d'impôt sur le revenu, le
projet déposé par le ministre des finances
et le projet élaboré par la commission des
réformes fiscale, vont être e$pêruue»tés

| dès. ces jours- ci; mais, il ne s'agit nulle
ment, comme on pourrait le croire, d<
l'essai réel d'un nouveau système fiscal.

Les contribuables, dans les départements
choisis, ne s'apercevront même pas de l'ex-
périence et paieront cette année ci encore
leurs contributions d'après le système tra-
ditionnel. Il ne s'asjit que de la recherche
dans les buraux départementaux des contri-
butions directes des résultats que donnerai!
la réforme de l'impôt dans le système du
ministre et dans celui de la commission.

Ces renseignements seront centralisés
totalement, panse-t-on, pour la rentrée, en
octobre. On sait, d'ailleurs, que le gouver-
nement a pris l'engagement de discuter la
question de l'Impôt sur le revenu dès la
rentrée.
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L'&posloi de Sait-ton^
DÉPART DES HEMBRES DU JURY

Paris, 20 août.

Ce matin, à dix heures vingt-trois, a eu
lieu, à la gare Saint -Lazare, le départ des
membres au jury dé l'Exposition de Saint-
Louis, au nombre d'une cinquantaine envi-
ron. Ils s'embarqueront au Havre cet après-
midi à quatre heures et demie et arriveront'
à New-York le Jeudi 29 courant. Quelques
membres avalent déjà quitté Paris ce matin
par le train de Cherbourg.

Les opérations du Jury commenceront le
1" septembre et se termineront par la réu-

.nion d'un jury supérieur dont les fonctions
doivent prendre Unie 15 octobre. Parmi les
membres du jury qui ont quitté Paris ce
matin, on remarquait MM. Anoeiot, prési-
dent du comité des exposants français à
l'étranger ; Hartmann, ancien président de
la chambre syndicale des liquorlstes ; de
Montarnal, architecte de l'Exposition de
Saint-Louis ; Harant, président de la cham-
bre syndicale de céramique et verrerie ;
Estieu, membre du comité des expositions
françaises ; Vacherot, jardinier chef de ia
ville de Paris; Perdoux, président du syn-
dicat de la couture ; Sandoz, secrétaire gé-
néral du comité des exposants français à
l'étranger ; Roux, ingénieur électricien ;
Kister, président de la chambre syndicale
des vins et spiritueux ; de Grlège, ingénieur
au Métropolitain ; de Beraouvlile, Blonde!,
Foucaud, Armengaud, Delestre, Vuitton,
etc., etc.

Une vingtaine de membres du jury ne
quitteront Paris que samedi prochain, avec
M. Picard, commissaire général, et la mu-
sique de ia Garde républicaine. Ajoutons
que plusieurs membres qui se sont embar-
qués ce matin se montraient assez inquiets
à la nouvelle qu'un cyclone vient de rava-
ger en partie l'Exposition internationale, et
quelques uns parlaient même de retarder
leur départ en s'arrêtant quelques jours au
Havre.
~ ! ' '«^>——

iffetÉta flnjPMt 'Ae la Semée
Moulins, 20 août.

En l'absence du maire de Domerat (Ailier),
son premier adjoint a interdit à deux jeunes
séminaristes en vacances dans la commune
le port du costume, prétextant que ce cos-
tume n'est pas concordataire.

Son ukase a été signifié par le garde
champêtre à l'un des deux séminaristes
qui u'est vu dresser procès-verbal. Le maire
a tenu, dans une lettre, à féliciter haute-
ment son adjoint de ce haut fait, et il a
ajouté, a'adressant au garde champêtre :

Une vingtaine de Jaunes gens de la commune
s'étaient mis dans l'ideo d'organiser une mas-
carade où tons les figurants seraient babilles en
cai'és. Ces jeunos gens prétendaient qae, si
quelques-uns de leurs camarades, Jeunes sémi-
naristes, ae promenaient en soutane dans les
rues da leur commune, ils en avaient aussi
bsen le droit qn'enx, que s'ils n'en étaient pas
empêchés, ils mettraient leur idée à exécution.

Dans cette alternative, il n'y avait qu'à laisser
les jeunes gens faire leur promenade en sou-
tane ou empêcher les séminaristes en question
de porter ce costume. Donc, ordre a été donné
de vernaliser contra les séminaristes dont vous
parlez, et ce en veitu d'une décision prise en
1900 par le conseil municipal. Il a, du reste, été
convenu qne, si la séminariste est acquitté par
M. le juge de paix, les jeunes gens pourront
impanemens porter la soutane et, dans le cas
contraice, l'idée de la manifestation soulevée
par ia jeunesse sera abandonnée.

Voilà un maire blocard qui aura bien
mérité du gouvernement de M. Combes.
Nous demandons pour lui la décoration du
Mérite civique.
1 ; «@s»— - r

Déclarations ûu Pape. — te rallîe-
mertt. — Le cas de Mgt* Gsay.

LES IMPRESSIONS DU PAPE
Rome, 20 août.

M. Sacchettl, le directeur de l'Unita cai-
iolica, de Florence, vient d'être reçu en au-
dience par le Pape.

Dans un article que publie son journal,
M. Sacchettl rend compte de ses impres-
sion». Il déclare qu'il a trouvé Pie X d'une
sérénité parfaite et d'un calme impertur-
bable.

a Les choses de France, dit M. Sacchetti,
sont pour Pie X un sujet de douleur. Il
voit que la persécution violente vient à
peine de commencer et que cette persécu-
tion s'inaugurera certainement par la dé-
nonciation du Concordat et la séparation de
l'Eglise et de l'Etat.

« Les conséquences de la spoliation du
clergé et de la confiscation des édifices
du fuite sont incalculables, et il n'est pas
permis d'es.pérer dans la résistance des ca-
tholiques français, qui sont comme trappes
de paralysie à cause de leurs divisions in-
testines.

« La politique les divise en divers partis,
dont chacun se croit appelé à sauver la
France, alors qu'ils sont également impuis-
sants. C'est pour cela que Pie X, comme
Léon XIII, reconnaît la nécessité pour les
catholiques français de se servir de la
Constitution actuelle pour s'emparer de la
République et la rendre enrétienne.

« C'est l'unique voie du salut, voie pra-
tique, voie légale, voie sincère, qui peut
permettre l'union des vieux républicains
bonnètes avec les catholiques, constitués en
une sorte de Centre, sur le modèle du Centre
allemand.

« Malheureusement, ces choses qui, pour
nous, sont l'évidence même, ne peuvent
pénétrer dans l'esprit des Français, qui -se
tetoseàt à l'évidence môme des ïaits.

a C'est pour cela que Pie X est profondé
ment peiné, car il voit la France dépouillé*
de tout secours humain, mais il est l'hommf
de la foi et son âme sourit à la tempête
pleine d'espoir dans le Dieu tout puissant. «

M. Sacchetti continue en ajoutant que le
' Pape n'est pas moins affligé des divisions
actuelles du parti catholique italien et de
l'esprit de résistance et d'opposition des
démocrates chrétiens.

On attacha une grande importance à cel
article de l'Unita eattalica, car le directeui
de ce journal, M.Saccttetti, est un ami per-
sonnel du Pape et il n'y a pas le moindre
doute qu'il n'ait reproiuit fidèlement la
pensée du Souverain-Pontife.

, LE CAS DE MR GEAY
Laval, 20 août.

L'Avenir de la Mayenne dit tenir d'un
ecclésiastique qui fréquente au conseil épis-
copal que la démission de l'ôvéque Geay
sera admise en principe par le gouverne-
ment.

Le choix d'une résidence pour le prélat.
toujours rebelle à Rome, serait môme, dit-
on, à l'étude.

• LE CAS DE RF LE KÛRDEZ
Rome, 20 août.

D'après des informations puisées aux
meilleures sources, il paraît que l'affaire
de Mgr Le Nordez aura uue prompte solu-
tion, grâce à l'influence et à l'intervention
du feu général des Trappistes, dom Sébas-
tien.

Vendredi dernier encore, bien que ma-
lade, il accompagnait l'évoque de Dijon de-
vant le Saint Office pour plaider sa cause ;
mais, en même temps, il lut donnait de sa-
ges conseils. Au lieu de continuer le procès,
on aurait trouvé l'arrangement suivant, au-
quel souscrirait Mgr Le Nordez. Ce der-
nier se retirerait pendant quelques mois
dans la solitude d'un couvent et, entre
temps, il donnerait sa démission du siège
de Dijon. Le Pape pourvoirait alors à sa
situation matérielle, en le nommant cha-
noine d'une des basiliques de Rome.

Chez les Ursullnes û'kmbzrt. —
Contre les expulseurs. — vio-

lentes manifestations.

Ambert, 20 août.
L'inventaire du couvent des religieuses

Ursulines &'Ambert n'avait pu, on la sait,
avoir lieu ces jours derniers. Lorsque le li-
quidateur s'était présenté, il avait été reçu
par les huéea des habitants, et devant leurs
menaces il avait dû se retirer, ainsi que le
commissaire et les agents qui l'accompa-
gnaient.

Il est revenu ee matin et a opéré à cinq
heures.

Déjà, hier soir, des détachements d'in-
fanterie avaient occupé militairement la
petite ville d"Ambert, surprise par un tel
déploiement de forces.

Ce matin, à quatre heures, les troupes
prennent position ; elles cernent le couvent
et barrent toutes les rues y donnant accès.
Il y a là cinq cents hommes d'infanterie et
cent gendarmes, dont soixante à cheval.

A cinq heures le juge de paix, le procu-
reur de ia République et le liquidateur, qui
sont gardés à vue et protégés par la police
contre les manifestations des habitants hos-
tiles, franchissent les barrages et viennent
sonner à la porte du couvent. Les Ursulines,
qui sont barricadées très fortement, refu-
sent d'ouvrir ; aussitôt, le» ouvriers qu'ils
ont amenés avec eux, aucun serrurier d'Arn-
bert n'ayant voulu prêter son concours, se
mettent à l'oeuvre et parviennent, au bout
de trois quarts d'heure d'efforts, â fracturer
la parte.

Le liquidateur pénètre dans le couvent,
mais il est accueilli par les huées d'une
centaine d'ouvriers qui avaient passé la
nuit dans ce couvent. C'est avec la plus
grande difficulté qu'il se fraye un passage
et qu'il procède à l'inventaire des rares
meubles qui restent.

L'opération, retardée à chaque Instant
par des entraves de toutes sortes, dure une
heure.

A sa sortie, le liquidateur est à nouveau
conspué très fortement, puis des manifes-
tations se produisent devant la sous-pré-
fecture. Plusieurs arrestations sont opérées,
mais elles ne seront probablement pas
maintenues.
 ' .... ...»«^»»~~-— 

Il existe dans la rue Bayard, à Toulouse,
un temple où habitait jadis la vérité répu-
blicaine. Les foules enthousiastes défilaient
devant cet édifice où l'on mettait en articles
de fol la doctrine socialiste et d'où les ora-
cles et les pontifes laissaient tomber par les
fenêtres les paroles sacrées qui transpor-
taient le peuple.

Chaque fois que les socialistes voulaient,
à la suite d'une victoire, manifester leur
bruyante allégresse, ils allaient dans la rue
Rayard, «inondaient le portique » du tem-
ple, et criaient â perdre haleine : « Vive la
Sociale ! Vive la Dépêche !»

Aujourd'hui, les mêmes citoyens vont
toujours dans la rue Bayard, mais ils n'en-
tonnent plus sous les fenêtres du n- 57 des
chants de victoire.

Ils passent en manifestant leur colère ;
s'ils chantent, ils chantent un air nouveau
dont le couplet se termine par ; « A basîes
vendus ! »

Le temple a perdu son caractère sacré. Il
n'est plus pour les socialistes désabusés
que « l'autre de Plutus s, que la « citadelle
où se sont retranchés (la puissants capita-
listes » qui n'osent pas désavouer les pa-
trons des grands cafés — et pour cause, —
et prendre la défense des grévistes.

Les socialistes ont osé porter une main
sacrilège sur l'idole devant laquelle ils se
sont, pendant longtemps, prosternés fils ont
fini par comprendre que la Dépêche ne pou-
vait à la fois ménager la chèvre capitaliste
et le chou socialiste. Ilsont interprété comme
il convenait le silence d'un journal qui n'a
pas daigné laisser tomber une parole de
compassion sur le sort des grévistes qui ne
font que mettre en pratique les conseiis don-
nés par le journal où M. Jaurès proche un
socialisme n'ayant rien de commun avec
l'ascétisme (Il nous en a fait l'aveu).

Quetle désillusion pour les socialistes qui
croyaient avoir un journal disposé à les
soutenir toujours et çoaRd Biâmqj

M PEU DljSSTOIBE
LES ESSAIS DE RELIGION OFFICIELLE

SOUS LA RÉVOLUTION

Mouvement antichrétien. — Divinisation'
de la nature. — A Notre-Dame. — Ce-.--'

ractore du cuite de la Raison en /
province. — Robespierre et son

déisme «l'Etat. — Le décret
du 13 ïtoréaî an il

Tel est le fonds de religiosité de Tespêca
humaine que dès qu'on a porté atteinte £;
un culte existant, on a l'idée d'en instaures
un nouveau, parodie plus ou moins gau-^
che de celui qu'on a combattu. C'est ainsi
que, sous la grande Révolution., il y eut
deux essais de religion républicaines et dé*
mocratiques. L'un et l'autre sont connus.
Mais il peut être intéressant, à cette heure
où les questions cultuelles sont à l'ordre du
jour, de rappeler comment ils se fondée
rent. i

Le premier de ces essais fut le culte de lar
Raison. Le but évident de ses promoteur?
fût de hâter le moment où la France serait
déchristianisée.

Le culte de la Raison
Ce fut de province que partit l'initiativa

du mouvement, sous les auspices de quei->
ques représentants en mission. Les
plus hardis à violer le temple furent, comme
toujours, des défroqués : Fex-bénédietiB
Laplanche à Orléans et à Bourges, et l'e»
oratorien Foucfié dans ia Nièvre. Celui-ci
organisa à Nevers une fête toute païenne|
il fit élever un autel où il alluma « le îed!
sacré de Vesta », et il édifia un temple d^
l'Amour pour les cérémonies nuptiales.

Lors de la fête du 10 août 1793, on éleva
sur l'emplacement de la Bastille une statut,
de la Nature, pressant de ses mains s'ëtï
mamelles, d'où jaillissaient dans un basslçt
deux sources d'une eau abondante et pure,!
Hérault de Séohelles lui adressa une invo-4
cation ; puis ii remplit une coupa de l'eau)
qui sortait du sein de ia statue, fit des Iïba- !
Uons à la mode antique, but dans ia coups [
et la présenta ensuite aux envoyés des aé-'i
parlements.

Cet essai de divinisation de la Nature
resta isolé : mais il est évident qu'il pré"
para les esprits.

Le soir de cette fameuse séance du 17 bru*
maire, an II (7 nov. 93,), où Gobbl, ci-de*

1

vant évoque de Paris, et son ci-devant cler«
gé, vinrent à la barre de la Convention ré«
signer leurs fonctions de ministre du cuite
catholique, le département et la commune
arrosèrent qae la fête de décadi suivant, 2P
brumaire, aurait lieu à Notre-Dame.

Au milieu du temple, on éleva une sorte,
de montagne que des draperies reliaient
aux piliers à, droite et à gaucùe, de faÇoa
à oaciier le chœur et tout le fond de l'église.
Au sommet de cette montagne, un peîiî
temple rond, de style grec, portait cette ins-
cription : A la Philosophie. De chaque côté,
les bustes de deux philosophes. Au-des-«
sous du temple, sur un petit autel grec,'
brûlait le flambeau de la Raison. ;

. La cérémonie commença par un mor-
ceau que joua la musique de la garde na-
tionale. Eu même temps, de derrière la
temple, descendirent à droite et à gauche
deux blanches théories de jeunes filles avec
des ceinturés tricolores, des guirlandes de
fleurs sur la tète et un flambeau à la main,-
Elles vinrent se croiser sur l'autel ae 1^
Raison, chacune s'inclina devant le flam-
beau et regagna ensuite le sommet de Iç
montagne.

Alors, sortit du temple une femme, « ima*
ge fidèle de la beauté », personnifiait la Li<,
berté. C'était une actrice de l'Opéra, M1U(
Aubry, suivant les uns, Mlle Maillard, sul<
vant les autres. Elle alla s'asseoir sur utf
siège de verdure et l'assistance chanta ei^
son honneur un hymne dont les paroles
étaient de Marie-Joseph Chôuier et la mu-
sique de Gossec. L'hymne termine, la LÎ-*
berté se leva pour rentrer dans le temple;
et ce fut tout. Micheiat a pu dire justement ;
« Chaste cérémonie, triste, sèche, ennuyeux
se », Le soir, elle fut renouvelée, en i'hon-i
neur de la Convention qui n'avait pas assis*
té à la fête du matin. D après des témoin?
oculaires, la moitié seulement des convenu
tionnels se rendirent à Notro-Dame.

Beaucoup de Parisiens ne virent dans le '
culte de la Raison qu ua amusement. Les
fêtes que le peuple improvisa dans les di-
verses églises eurent un caractère rabelai-
sien. A Saint-Eustache. on fit • ripaille : à.
Saint-Gervais, il y eut un bal dans 'la
chapelle de la Vierge. En province, l'essaî
du culte de la Raison présenta un caractère
plus sérieux, plus sincère, plus religieux,
pourrait-on dire : car, presque partout, ©4
affirme que la Raison humaine est une
émanation de la Divlniié, ou c'est à Bleu
qu'on rend hommage en tant que suprême
Raison. D'ailleurs les manifestations d«
nouveau culte n'avalent pas interrompu
partout l'exercice public de la religion ca-
tholique. Dans les départements, un grand
nombre d'églises restèrent ouvertes; et a
Paris même, pendant tout l'hiver de 1793 à
1794, malgré la fermeture des églises pa-
roissiales, les cérémonies catholiques Iurea»
ouvertement célébrées devant nombre d&
croyants.

La fête de l'Etre suprême
Indépendamment du discrédit dansletrue'i

il- tomba peu a peu, le culte de la Raison fut
en butte à une hostilité formidable, qui de<
tait consommer aa ruine. Nous voulons
parler de Robespierre.

Disciple enthousiaste de Jean-Jacques
Rousseau, un autre culte avait germé dans
sa pensée, une espèce de néo-christianisme
dont il serait le grand-prêtre.

Il préluda à l'exécution de ce dessein, le
1- îtimaire an IL en tonnant aux Jacobins
contre l'athéïsme. Le 17 germinal, queiaues
heures après la mort cie Danton, D fit an'
noncer par Couthon, à la tribune de ia Con-
vention, la proclamation prochaine du
culte de l'Etre suprême. ^

Le 18 floréal an II, à la suite d'une ha-
rangue toute imprégnée de religiosité Wi
prononça l'incorruptible, la Convention re-
connut l'existence de Dieu et llmmortam*
de l'âme; il fut décrété que la fêteTe IE L
suprême serait célébrée pour la cremièrl
fois e 20 prairial suivant ̂ DavldKS
gé d en préparer le programme. <

T » «uî« a»
1 1S

?U Par.un tem^ magnifique
La veille au soir toutes les malsons avaient
été ornées extérieurement de brauenei
a arcres, de fleurs et de drapeaux trï«
colores. Au Champ de la Réunion, ci-dg*
vant Champ de Mars, on avait élevé unf
montagne avec des grottes et des rochers*
auxTuiieries, sur l'emplacement du bassiqj



t-E RAPPEL REPUBLICAIN
me, avec cette inscription : Seul espoir de
Çétr&nger.

• A huit heures du matin, une salve d'ar-
. hliene' donna le signal du commencement
- fie ia tête.
'.' Entre midi et une heure, devant un im-

mense concours de peuple rassemblé dans
le jardin oes Tuileries, la Convention parut
au batcon ûu pavillon de l'Unité, par ou eue
Bortn pour se rendre sur l'estrade préparée

"'.«dur elle. Robespierre, élu président le
••16 prairial, marchait à sa tête. -Il tenait a -ta

main un bouquet oe ble, de fleurs et ue
fruits. Il monta à une tribune et prononça
un discours. Puis — lorsqu'on eut exécuté
an hymne de Desorgues et de Gossec — il
prit une torche et mit le feu â la statue de
TAtheïme. Quand celle-ci fut consumée, on
vit a sa place uns statue de la Sagesse, un

" pou roussie. Roûespierre. prononça un se-
cond discours et l'on se rendit au Champ de
Mars où ia fête se termina.

ïLès-Robespierristes s'efforcèrent d'établir
l'uniformité du nouveau culte dans toute la
franc». Le comité fie Salut public envoya
un reçue. 1 de musique, spécialement des-

'titié à.la célébration des têtes nouvelles.il
yreuî aussi des catéchismes et des rituels
émanés de fonctionnaires. Mais, on dépit de
ces efforts, il y eut la plus grande diversité
flans les cérémonies : dans certains endroits
on put signaler une tendance manifeste à
les modeler sur celle du catholicisme ; ail-
leurs, on en fit une résurrection du culte
de la Raison.

La chute et îa mort de Robespierre por-
iô'rent un coup fatal à la religion simplifiée
dont il avait voulu être le pontife. Sa ruine

'ne fut pas immédiate; il y eut encore quel-
ques cérémonies, un simulacre de culte.
Mais bientôt d'autres idées prévalurent.
Après la disparition de l'homme qui l'avait
ëonçu, le culte nouveau ne tarda pas a dis-
paraître. La Convention ne prit môme pas
la peine de rapporter le décret du 18 flo-
réal; elle le laissa tomber en désuétude.

En somme, les deux tentatives provo-
quées, l'une par le fanatisme d'une faction
antlohrétienne, l'autre par l'amoitloa dé-
mesurée d'un homme, n'eurent qu'un mé-
diocre suceès. Elles ne jetèrent pas de raci-
nes profondes dans l'âme de la foule. Elles
la divertirent, ne la convertirent pas. Cela
ne prouverait -il pas qu'il est plus facile de
proscrire une religion que de la remplacer.
.><*" .'••'•» »"-————^=-

WiA GUERRE

SOUS LES MORS BE PORT-ARTHUR. — LES
... ' PEBTÉS JAPONAISES. — LE VAISSEAU DE

L'AMIRAL 1000. — LES OPEîiâ'
TlOaS in fêAfiQSHÛUfîlE.
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r,-, -LE SIÈGE DE. PORT-ARTHUR
L'Escadre pusse

Ché-Fou, 20 août.

Un Russe vient d'arriver en jonque de
"Tort -Arthur. Il rapporte que le Retvisan, le
.'• Pobdiecki, le Poliava, le Sebastopol, le Pe-
"t "festiei, lePallada et le Buy an sont toujours

d'ans le port. On est sans nouvelles du
pfavik et du Diana.

La flotte n'est pas aussi gravement at-
teinte qu'on l'avait cru. L'avance des Ja-
ponais est nulle. Depuis le 8 août, ils ont
perdu 15,000 hommes. Le rétugié russe est

"convaincu que Port-Arthur ne sera jamais
...<pris.

/"Nouvelles Attaques de Port-APîhur
• • Le Combat «Ju 1® août

r>_.. Ché-Fou, 20 août.

On a entendu distinctement, hier soir, les
gros canons de Port Arthur.
: Bien que lés Ru-ses aient repris, sur les
.Japonais, ia position, de Falung Chung, ils
ne l'occupent pas. Les batteries russes se
contentent d'empêcher les Japonais oe re-
prendre leurs positions pour y placer des
pièces de siège.

Les officiers des navires de guerre russes
tjuî sont rentrés a Port -Arthur croient que
le cuirassé japonais Mikasa a été coulé du-
rant la bataille du 10. lis déclarent que,
êanûis que les Japonais concentraient leur
feu sur le Cesareottch, les Russes concen-
traient le leur sur le navire-amiral portant
l'amiral Togo. C'est le Aîi&asa-que le Retvi-
san a essaye d'aborder pendaat la bataille.

Les affaires sont complètement interrom-
pues à Port-Arthur. Les habitants vivent
dans des abris â l'épreuve aes bombes. Les
Russes déclarent que la prise de Îa-Kou-
Chan ne constitue qu'un faible avantage
pour les Japonais, car ils en sont fréquem-
ment chastes par le feu de l'artillerie russe
et il leur est impossible d'y monter fies ca-
nons.
. Le steamer Petchili annonce que le bruit
d'une forte canonnade a été entendu durant
toute la nuit dernière à Port-Arthur On
suppose que les Japonais doivent attaquer
la ligne générale des fortifications aujour-
d'hui même.

La place est quotidiennement bombardée
par terrée. t par mer par des canons de gros
calibre. .

L'Ultimatum japonais. — La Réponse
des dusses

' Saint-Pétersbourg, 20 août.

. Voici quelques détails inédits sur la pro-
position de capitulation faite par les Japo-
nais,:

Le, 16 août, au matin, l'amiral Smymoff
était avisé par le téléphone des avant-pos-
tes de l'approche d'un parlementaire por-
teur d'un drapeau blanc. L'officier jappais
lut autorise a passer sous escorte ju»viu'â
fteux kilomètres de Port-Arthur. H était
muni de pouvoirs.

Mis en présence de l'amiral Smyrnofî, du
général Stoessel et d'autres officiers, il dé-
clara qu'il était chargé par le maréchal
Oyama d'apporter ses hommages à la bra-
voure et à l'héroïsme de la citadelle. Pour
éviter à la ville les horreurs d'un bombar-
dement et de l'assaut final, le maréchal,
reconnaissant l'héroïsme de l'armée russe,
proposait, au nom du mikado, que Port-Ar-
thur fût livré. La place aurait tous les hon-
neurs de la guerre. Lo garnison, au grand
complet, avec armes et bagages, aurait la
liberté de rejoindre l'armée russe à Liao-
Yang.

Les habitants auraient îa facilité d'aller,
soit sur la côte chinoise, soit d'être trans-
portés au Japon. Etaient autorisés à quitter
Port-Arthur les femmes et les enfants au-
dessous de seize ans, les prêtres, les diplo-
mates et les officiers de l'armée et de la ma
rine appartenant aux puissances neutres.
Mais les Japonais exigeaient que l'e3cadre
fût livrée sans exception, avec défense de
la faire sauter.

La proposition a été repoussée avec indi-
gnation. Alors, le parlementaire a demandé
un armistice de trois jours pour enterrer et
brûler les morts. Flairant un piège, les Rus-
ses ont également repoussé cette proposi-
tion et le parlementaire s'est retiré avec la.
conviction que Port-Arthur fera chèrement
paj'er sa chute.

Les «japonais repousses
Moukden, 20 août.

Nos troupes ont occupé de nouveau le
col de Ta-Pin-Toutchao et ont repoussé les
Japonais ver3 Tehintchao. Il est désormais
certain que les forces japonaises dans ce
rayon extrême ne dépassent pas deux mille
hommes.

Qn n'a pas de nouvelles de la situation
sur les autres parties du théâtre de la
guerre. La pluie qui tombe depuis quelques
jours est sans aucun doute ce qui empêche
les deux armées de faire encore des mou-
vements décisifs.

Nouvelles de Rrîou&den
Moukden, 20 août.

Des personnes venues de Port-Arthur rap-
portent que ia forteresse était, avant leur
départ, qui a eu lieu le 13 courant, l'objet
d'un bomnaraement quotidien du côté de
la terre. Quelques bâtiments ont été en-
dommagés.

Comme le nombre des blessés s'élevait à
2,000 environ, ûes lazarets avaient été éta-
blis dans beaucoup ae monuments publics.
Il y a aes médicaments et aes articles de
pansements' en quantité suffisante, Il ne se
déclara presque aucun cas Ue maladie, et
beaucoup de blessés quittent les hôpitaux
le plus tôt possible, pour retourner sur le
théâtre des opérations.

Télégramme du Czar»
au gênôrs! Stoessel

Saint-Pétersbourg, 20 août.

L'empereur a adressé le télégramme sui-
vant au général Stoessel :

« En mon nom et au nom de toute la
Russie, je vous charge de féliciter les trou-
pes, les marias et les habitants de Port-Ar-
thur des succès remportés dans les combats
des 26, 27 et 2$ Juillet. Je suis absolument
convaincu que vous êtes préparés à mainte-
nir le renom de nos armées par votre vail-
lance illimitée. Mes remerciements chaleu-
reux à tous.

' « Que le Tout-Puissant bénisse vos rudes
et dévoués exploits et qu'il protège ia forte-
resse ae *Port-Artûur contre les attaques de
l'ennemi* « NICOLAS. ».

Le Vaisseau amiral japonais coulé

Ghê Fou, 20 août (source anglaise).

.D'après une information d'origine russe
paraissant sérieuse, le navire battant pavil-
lon de l'amiral To^o aurait été coulé.

Cependant, nous devons faire des ré-
serves. Il y a deux amiraux portaut le nom
de Togo clans la flotte japonaise, le com-
mandant en chef et l'amiral Togo jeune,
placé' sous -ses ordres, ,...'
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Le Congrès «liste fiilWÉ
La Défaite de M. Jaurès. — L'opi «

cion des Journaux

Amsterdam, 20 août,

Le congrès socialiste s'est terminé après
un discours de M. Èebel, qui a cherché â
adoucir l'offense et l'humiliation de la mo-
tion votée par le congres contre les jaures-
sistes ministériels.

Il a prédit aux socialistes français qu'ils
finiraient par s'unir avec le temps, comme
les socialistes allemands se sont unis après
huit années de querelles.

A la séance de clôtura qui a eu lieu au-
jourd'hui, l'ordre du jour contient les
points suivants : l'émigration et l'immigra-
tion ; la fête du 1" mai ; les trusts.

Le bureau annonce que, conformément à
îa décision du congrès de Paris une com-
mission interparlementaire s'est constituée.
Les députés socialistes de chaque pays
nommeront deux délégués dans le bureau
central, lequel se réunira annuellement. Le
secrétariat général aura pour ia première
fois son siège en Hollande. Le bureau cen- '
tral s'occupera de toutes les questions par-
lementaires importantes.

Au nom de la délégation hollandaise,
Mme Roland Holst propose une résolution
exprimant sa sympathie pour le proléta-
riat russe, dans la lutte qu'il soutient con-
tre, l'absolutisme. Cette proposition est vi-
vement applaudie.

Concernant l'émigration et l'immigration,
la commission propose la résolution sui-
vante :

Le congrès déclara que l'ouvrier émigrant
est la victime du régime capitaliste, qui le force
souvent à l'expatriation pour s'assurer péni-

blement son existence et sa liberté, que les
ouvriers émigrés ont souvent en vue de sup-
planter les grévistes, ce qui a pour résultat des
conflits quelquefois sanglants entre ouvriers de
nations différentes.

Le congrès condamne toute mesure législa-
tive ayant pour objet d'empêcher l'émigration.
Il déciare qu'une pioaagande tendant a éclairer
les enngiants attirés artificiellement par les
entrepreneurs aa la classe capitaliste abusant
de renseignements souvent faux, paraît d'une
absolue nécessité.

La Défaite de M. Jaurès
Paris, 20 août,

Plusieurs journaux parisiens de ce -matin
commentent encore la condamnation de M,
Jaurès par ses pairs et compagnons.

M. Gerctult-Richard, dans ia Petite Répu-
blique, continue à équivoquer sur des ques-
tions de détail:

« Le Parti socialiste de France, dit-il, qui
s'est mit le patron de la motion de Dresde
devant le congres d'Amsterdam, se trouve
ainsi désarmé contre le « Parti socialiste
français ».

a. Il se proposait sans doute de prononcer*
la déchéance socialiste de celui-ci. Il en
sera empêché par l'initiative de ses propres
amis qui desapprouvent notre tactique, mais
qui se refusent à voir en nous aes defec-
liounaires du socialisme international. Ainsi
ramenée à ses véritables conséquences, la
décision du congrès enrichira les archives
des différents partis. C'est un résultat... »

M. Henry Maret, dans le Rappel, en
quelques ligues spirituelles, fait le procès
du néo socialisme de M. Jaurès qui sacri-
fie tous les principes à la politique de mi-
nistère.

M. Combes, écrit-îl, a grandement raison de
répondre a ceux qui lui reprochent de s'allier

' aux socialistes : « Où ça, les socialisiez ? Con-
nais pas ! » Il est certain qu'il a beau jeter les
yeux d'un août a. l'autre de son horizon parle-
mentaire : il n'y volt que rangs unis de bons
soldats bien luisants, portant tous les mêmes
armes et les portant de la même manière, sans
réflexions, dans un ordre admirable, le petit
doigt sur la couture ae la culotte, les yeux à
trente pas de la tête et si loin d'avoir une pen-
sée Ûitlôrente' qu'ils n'en ont pas du tout.

« où diaale, pourrait-il ajouter, voulez-vous
que je distingue des socialistes dans tout ça?
Est-ce que tout mon rnoiuio n'a pas le même
uniforme? Où y en a-wt un qui bronche,
lorsque Je rétablis l'ordre dans- les grèves? Il
n'y a pas de meilleurs amis de mes gendar-
mes et ]'en ferai des préfets a poigne le Jour où
il me plaira »

Je comprends que M. Guesde soit étonné. Il
est coinma une poule qui aurait couvé des œufs
da canard. Mais les canards vont a l'eau, mon
pauvre Guesde, et je vous assure qu'ils nagent
â ravir.

Le Temps revient sur la défaite de M.
Jaurès au Congrès d'Amsterdam et, très
clairement, montre à ses lecteurs l'attitude
du leader socialiste, une main dans la main
des bourgeois « avancés», l'autre maittdaas
la main des prolétaires.

M. Jaurès, ajoute-t-11, apparaît à quelques
naïts comme un pacificateur, mais il crée un
terrible malentendu et, sans le vouloir, il
trompe tout le monde. Ses euphémismes sont
une excuse pour M. Combes et pour le troupeau
du Bloc, mais les ouvriers n'entendent pas
toutes ces finesses : socialisme, cela signifie
pour eax quelque chose de plus qu'une attrac-
tion parleoieiitalre.

Il est vrai que M. Jaurès a essayé de démon-
trer, par un long plaidoyer historique, l'excel-
lence de son œuvre. Kleu ne lui a paru négli-
geable, il est remonté jusqu'aux luttes contra
M. Casirulr-Perler et M. Charles Dttpby, au-
tant dira jusqu'au déloge universel 1

Il a essayé a'amad-..uer les socialistes alle-
mands par une allusion très appuyée à se3
campagues pour l'internationalisme et contre
ia revendication permanente de l'Alsace-Lor-
raine, et ce n'était sans doute pas da meilleur
goût ! Il a invoqué sa froideur pour l'aillanca
russe et même son enthousiasme pour le Japon.
Bref, il a battu les buissons et, comme le per-
sonnage des Plaideurs, il a dit « fort posément
ce dont on n'a que faire ».
Es. Nous voici, quoi qu'il en soit, devant un spec-
tacle bien curieux : M. Jaurès revendiquant
l'autonomie pour sa tactique, inventant une

- sorte.de socialisme nationaliste et réduit désor-
, mais à détendre, —, dans un journal qu'il &p-

pelleViturhanità — une politique condamnée
par tons les socialistes du monde comme une

' diversion et un t'romps-l'QM'l.

M. Maurice Spronk, dans la Liberté, tire
du congrès d'Amsterdam une conclusion
très logique, qui est la suivante :

En somme, ces assises du socialisme révolu-
tionnaire, qni se tiennent en Hollande, présen-
tent pour nous cet immense intérêt défaire res-
sortir une fols de pins les dessous moraux da
collectivisme français. On volt bien nettement
ce collectivisme a nase d'arrivisme et d'arri-
visme très bourgeois.

ri Si nos démagogues sont dangereux par l'anar-
chie. intellectuelle, administrative et politique
dont lis empoisonnent notre pays, s'ils lui pré-
parent une ère de désordres, dont nul ne peut
mesuier dès maintenant les misères et les rui-
nes, au moins n'ont-ils rien du mysticisme doc-
trinal et redoatab.o qui risquerait de dévoyer
définitivement l'âme même de notre nationa-
lité.

Une Affaire fle Câbles îiptaips
Paris, 20 août.

A la suite de détournements constatés
dans le matériel des câblés de l'adminis-
tration des postes et télégraphes, M. Jo-
lîot, Juge d'Instruction, avait chargé M. Ha-
mard, chef de la Sûreté, d'opérer une per-
quisition dans les magasina de M. Lasa-
batie, marchand de métaux en gros, 103,
rue Saint: Deminique.

On avait en effet signalé à la justice la
présence d'une assez forte quantité de câ-
bles électriques chez M. Lasabadie. Accom-
pagné d'un agent de la direction des servi-
ces électriques de l'administration des pos-
tes et télégraphes, M. Hamard s'est rendu
atant-hier, rue Saint-Dominique, et y a
constaté l'existence de 1,100 ktiog. environ
de câbles téléphoniques sous plomb et non
de 10,000 kilos de câbles entiers, comme il
a été dit. par erreur.

Ce matériel ayant été reconnu par l'agent
de l'administration comme ayant appar-
tenu au service télégraphique, la saisie en
a été immédiatement opérée. Le BOUS-
secrétariat des postes et télégraphes esti-
mait que ce matériel ne pouvait provenir
que d'un détournement, les câbles mis au
rebut n'étant jamais rétrocédés au com-
merce mais envoyés dans une usine spé-
ciale appartenant à l'administration, et où
Il est procédé à la réfection de ces
câbles. Le plomb est entièrement utilisé, â
nouveau, ainsi que le cuivre qui est encore
en suffisant état de service. Seuls les dé-
chets ae gutta-percha sont revendus.

L'administration se refuse à donner toute
explication, mais les fils de M. Lasabatie,
avec qui nous nous sommes entretenus en
l'absence de leur père, en ce moment a
Vichy, nous ont fait les catégoriques décla-
rations que voici :

Les fils téléphoniques sous plomb que M.
Hamard a saisis chez noua avant-hier provien-
nent d'une vente aux enchères publiques par
l'office de M. Huguet, commissaire prlseur, le

. 27 Juin tSOL En voici la facture acquittée, que
M. Huguet nous a re taise suivant la règle, Nous
voilà, je crois, suffisamment couverts.

Quant â la venta elte-mème, elle avait été
annoncée comme d'ordinaire par des affiches
administratives sur papier blanc et elle a eu
lieu au Conservatoire aes Arts-et-Métiers. Lq
lot de câbles téléphoniques mis en vente était
de2,;i00 itilos. Noua nous sommes rendus ac-
quéreurs.

Enfin, ce matérlel.qui provient probablement
des premiers câbles utilisés par la service des
téléphones et qui avait été mis au rebut et en
dépôt aux Atïs-et-Métters, n'a été vendu qu'a-
près une autorisation accordée par le minlstrd
du commerce.

Voilà à quoi se réduit, en ce qui nous con-
cerne, cette affaire qui nous donne plus de tra-
cas qu'elle ne vaut.

LES MANŒUVRES DE L'EST

Paris, 20 août.

Au ministère de la guerre, on déclare que
l'information venue de Dijon d'après la-
quelle les manœuvres de l'Est n'amraient
pas lieu, à cause de la sécheresse, était au
moins préinaiurée-

On étudie actuellement les moyens de
procurer, s'il est nécessaire, de l'eau aux
troupes qui doivent opérer dans certaines
localités, et l'on espère, môme si la sèche
resse persiste, ne pas être obligé de donner
contre-orare. _
—,— "**

TROUBLES GRIVES Â CHîCâGO
Londres, 20 août.

Une dépêche de Chicago aux journaux
annonce que la grève des bouchers em-
ployés dans les fabriques de conserves a
causé hier des troubles sérieux.

Quatre mille grévistes, excités par plu-
sieurs centaines de femmes, ont attaqué des
trains chargés de bétail. Ils ont tué et dé-
pecé les bêtes et ont ensuite emporté la
viande chez eux. La police a déployé la
plus grande sévérité pour le maintien da
l'ordre. Les grévistes ont riposté en se ser-
vant de leurs revolvers. Il y a en consé-
quence beaucoup ac blés es des deux côtés.
-—' 1 «©-

UN CYCLONE k SAINT-LOUIS

Londres, 20 août.

Une dépêche de Saint-Louis aux journaux
annonce que la ville et les bâtiments de
l'Exposition ont été très éprouvés par un
cyclone de très grande violence, qui ,a
éclaté hier vers midi.

Sur une étendue de plusieurs hectares,
les constructions de l'Exposition ont été dé-
truites. Dans une de ses constructions, se
trouvait une fouie considérable. Il y a eu
trois tués et une soixantaine de blessés. On
craint de trouver do nouveaux cadavres
dans les débris. La circulation dans l'en-
ceinte de l'Exposition est complètement dé-

. sorganisée,.
Plusieurs tramways ont été renversés par

la force du vent.' ... .— ..-.-.u-....,

LA GIRIAT âlOITPELLIER
Montpellier, 20 août.

La Giriat est aujourd'hui définitivement ins-
tallée a la maison centrale. Elle est employée
dans un atelier de bonneterie.

Depuis son arrivée, la complice des assassins
d'Eugénie Fougère ne cesse de pleurer. A son
insouciance et à sa saleté des premiers Jours, a
succédé aujourd'hui le plus grand abattement.
Sons prétexte qu'elle avait des cors ans pieds
qui la faisaient beaucoup souffrir, la Giriat a
demandé â être dispensée de mettra des sabots.
Sur le refus du médecin, elle a éclaté en san-
glots.

Sous le costume des prisonnières, la complice
de Bassot est absolument méconnaissable et on
la reconnaîtrait d'autant moins que celle que
l'on se piaisait a appeler la Nubienne, en rai-
son de la couleur foncée de ses cheveux et de
son ieint basané, est redevenue la blonde qu'elle
était autrefois avant qu'elle eût l'idée de se
teindre. _-*
—— ' .  n   i u . iiiH^frin n ,,„

UN NID DE SERPENTS
Moulins, 20 août.

M.. Louis Hygonnet, entrepreneur de ma-
çonnerie, demeurant à Bayet, était occupé
avec deux de ses ouvriers, MM. Martin et
Beyrlou, à réparer une écluse sur la Slouîe,
au lieu dit « le Moulin d'Entremiole » et
appartenant à M. Gluchet, de Salnt-Pour-
çaiu.

Face à l'écluse se trouve un glacis d8 20
mètres de long sur 1 m. 50 de haut. A un
moment donné, M. Beyriou alla chercher
son tabac laissé dans son veston sur le gla-
cis. Une petite fillette de sept ans se trou-
vait assise sur une pierre, a côté du vête-

ment. Tout en lui parlant M. Beyriou aper-
çut subitement un serpent qui passait la
tête hurs d'une jointure.

Il fit immédiatement retirer l'enfant, ap-
pela ses caœaraaes, et tous levèrent la
pierre. Ils trouvèrent alors et tuèrent aussi-
tôt vingt-trois serpents ou vipères qui se
trouvaient cachés dessous.

Continuant leurs recherches, en démolis-
sant une partie du glacis, ces travailleurs
ont trouvé et détruit 406 vipères ou serpents,
dont le plus petit mesurait 22 centimètres
de longuenr.

De plus, ils ont recueilli 166 œufs de ser-
pents, qu'ils ont placés, avec les reptiles,
dans une barrique à ciment pour les exposer
à la vue des nombreux visiteurs accourus
de toutes parts.

Chose cui'ieuse,vingt quatre heures après,
tous ces œufs ont éclos, laissant sortir cha-
cun un joli petit serpent, qu'on s'est em-
pressé d'écraser.

Une prime érant, comme on sait, accordée
pour la destruction des reptiles, les ouvriers
maçons n'auront pas à se plaindre de leur
imprévue,, mais dangereuse découverte,

NAUFRAGE D'AÉRONAUTES

Calais, 20 août.

Une bien désagréable mésaventure est
i survenue, hier soir, â fletu arôooaute»
anglais : le capitaine Gordon et miss Mlnnle
Mansileld.

Miss Mansfield, une jeune fille de vingt-
deux ans, devait opérer une descente en
parachute, dès que l'aérostat qui l'enlevait,
ainsi que le capitaine, aurai!; atteint une
certaine altitude. Le ballon, gonflé dans le
parc municipal de Ramsgate, station bal-
néaire située dans le comté de Kent, â quel-
ques milles dans le nord de Douvres, exac-
tement en lace de Calais, s'était élevé dans
de bonnes conditions, mais il pénétra bien-
tôt dans un courant aérien portant directe-
ment vers la mer.

Eu présence du danger, l'aéronaute et sa
compagne résolurent de précipiter leur des-
cente en utilisant tous deux le parachute,
dont seule la jeune fille devait se servir.
 Après avoir ouvert en grand la soupape
du ballon, les aéronautes coupèrent la corde
reliant le parachute à l'aérostat et eiïectuè
rent leur descente dans les eaux du Pas-
de-Calais, à environ deux kilomètres du
rivage.

Une foule énorme était accourue sur la
grève pour assister aux péripéties de ce pé-
rilleux ndufrage aérien.

Heureusement, plusieurs embarcations
se rendant compte du danger couru par les
aéronautes, avaient fait force de rames et
parvinrent à les recueillir au moment précis
où ils touchaient les flots,

On ignore jusqu'à présent ce que le ballon
est devenu, mais on croit qu'il n'aura pas
pu fournir une longue course et qu'il aura
été recueilli par des navigateurs traversant
le Pas-de-CalaJs.
I L*~~~r. —M^»-. , ,1 ,

GRAVE ACCIDENT A BREST

Brest, 20 août.
La forme de radoub que l'on construit au

port de commerce de Brest vient d'être en-
vahie par la mer. Malgré tous les eflorts,
on ne peut arriver a l'épuiser.D'assez grands
travaux seront nécessaires pour empocher
les Infiltrations.

Les mécaniciens, les maçons, les manœu-
vres et ies équipes volantes ont dû être con-
gédiés provisoirement, jusqu'à la remise en
état du bassin.

 "" " i.......»^gB». ! «

LE DIRIGEABLE^ LEBAUDY »

Paris, 20 août.

Ce matin, le dirigeable Lebaudy a exécuté,
non plus comme il l'avait fait chaque jour
jusqu'ici, une simple ascension plus ou
moins prolongée. Il a commencé des excur-
sionsavetS passagers à son bord.
,. Une-première fois, à sept heures -et de-
mie, M. Paul Lebaudy, député, est monté
dans îa nacelle et le ballon a évolué pen-
dant vingt minutes sur la plaine, entre La-
vacour et Larocheguyoa, puis, revenant à
l'aérodrome, M. Paul Lebaudy descendait
de la nacelle et y était remplacé, quelques
minutes après par Mme .Lebaudy et, pen-
dant encore vingt minutes, â huit heures
et quart, le dirigeable se promenait sur la
plaine de Moisson et venait ensuite atterrir
doucement aevaat le hangar.

Mme Paul Lebaudy est descendue de la
nacelle aux applaudissements de tous.. les
assistants. C'est la première fois qu'une
dame accomplît un voyage en ballon diri-
geable. Comme d'habitude, le ballon était
piloté par M. Juchmès, accompagné du mé-
canicien Rey.

 >— —««ajfc. - _

01 CHEVAL JHERVEILLEUX
Il existe à Berlin un cheval véritable-

ment étourdissant ; toute la presse s'en
occupe ; tout le monde vient lui rendre
visite ; les dames de la meilleure société
en raffolent; les savants en perdent le boire
et le manger ; ce cheval, en effet, sait lire,
écrire et compter, comme un bon élève de
l'école primaire.

A dire vrai, il ne compte que jusqu'à
cent ; mais il s'entend a îaire une addi-
tion de main ou plutôt de pied de maître,
car 11 en donne le résultat en frappant le
sol de son sabot, Il reconnaît les sons, dis-
cerne les couleurs ; il « épèle » enfin, on
ne dit pas comment. L'autre jour, un malin
voulut le coller ; mais l'intelligent quadru-
pède sut répondre sans hésitation qu'il suf-
fit d'ajouter deux septièmes â cinq septiè-
mes pour faire un entier. Bref, îl a une
parfaite mémoire et s'exprime avec la der-
nière précision.
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pies : un directeur de 'circrua ^?,L8atoirs
urnent exhiber l'animât ̂  »» «g;

1 heureux propriétaire lui réserva H0, ^la
nées plus haute. Il va s'attache, ?es C

tlonner l'éducation de 6o7S petC
quoi, il se propose de le nré^mJ. ' aPtè«
pereur : l'entrevue sera cerSî, à *C
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En attendant le bruit court H"
mission scientifique va être nom™/8 com<
étudier ces résultats merveilleur n p°at
cision serait due a l'initiative dû ̂  <&
von Studt.
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mains ce trop juste retour des choses |
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LaTraïersÉB flejaffiaacïa aiaïfajg
Douvres, 20 août

Nous partons! Les nageurs, les entraînent ,
les bateaux sent prêts. La mer est caime 1Ô1 i
ciel est assez beau et le baromètre assez « «
rageant. coa-

Haggarty, l'homme da la Weckly-Despatri
Holbein, du Ùaily-Mirror, commenceront t
deux et doivent se mettre a l'eau entre c Innî
six heures, celui-ci de Admiralty-pier ceini if
de Lyddon-Spont.en face de Shatespeafe-Cim'
Greasley, le concurrent de l'hvening NSKII
remis son départ à demain matin. ' ' "'

L'excitation des esprits est très grande CM
un branle-bas de combat général. Sur lés t
teauxqui doivent escorter les Concurrents on
embarti«e mille choses diverses, telles OM
vivres, appareils photographiques,' instrument!
de massage, puis des pianos et des grâmo
phones, destinés à distraire les nageurs Ces
derniers sont tous confiants et impatients. Ha»
gerty veut réussir ou mourir dans son effort
Holbein est beaucoup plus calme.

• • '" ',"  M.'.Hg». I M—Il II »»»«W,^«J

Mos&Jtaelles
MOUTARDiER DU PAPS.,,

« Il se croit le premier moutardier fia
Pape... » C'est une expression par laquelle
on désigne quelqu'un dont la fierté semble
excessive. On l'emploie souvent, sans ea
connaître l'origine, que voici :

Le pape Jean XXII était originaire de
Cahors. Or, il lui arriva certain jour, de-
Dijon, un cousin, qui insista beaucoup pour
obtenir à la Cour pontificale un emploi.

— Que sais-tu faire ? demanda Sa Sain-
teté.
. — Très Saint-Père, à Dijon, nous ne sa-
vons tous faire que de la moutarde..

— Partait, je te nomme donc moutardier-:
du Pape.

Quelques Jours plus tard arriva à Rome
un autre cousin de Jean XXII, de Dijon
également, et qui avait fait le voyage dans

• le même dessein.
—.Je ne puis, lui dit le Pape, te nommer

que mon second moutardier. Encore est-il
nécessaire que le premier titulaire y con-
sente.

Jean XXII, paraît-il, comptait sur le refus
du dit titulaire qu'il savait fort jaloux doses
prérogatives. Mais il advint précisément le
contraire. Le cousin numéro un se déclara
enchanté d'un événement qui le faisait
monter en g;raao en lui conférant le titre de
premier moutardier.

Incontinent, il se fit confectionner un
costume vert-pomme avec un moutardier
en sautoir et cette devise : « Je chatouille
îa bouche et je pique le nez ».

Quant â laquestion appoiatements.lePapj
crut en vain en être quitte en promettant à,
ses deux moutardiers de ne pas les ©«nliet
sur son testament.

— Saint-Père, autant vaudrait de la mou-
tarde après dîner... . »

Et Jean XXII, bénévole, octroya mille
ducats a son premier moutardier, cinq cents
au second.

LA « MAIN NOIRE»

On commence à être renseigné sur cette
mystérieuse société de la Main Noire qui,
la semaine dernière, -affolait New-Yorlt
pour avoir enlevé a ses parents le jeune
Toni Maaiao. Elle a, en effet, révélé de,
façon plus préfixe et son existence et son
caractère, en écrivant au père de l'enfant
pour lui réclamer une rançon de 50,000 dol-
lars.

En cas de refus, elle annonce l'intention
de tuer son Jeune prisonnier.

Ce n'est pas la d'ailleurs un cas isolé. On
apprend que la gouvernante des enfants ae
Thomas Edison avait reçu de nombreuses
lettres où on la menaçait de lui enlever les;
bambins confiés à sa garde. Perdant com-
plètement la tête, la malheureuse vient de
se suicider.

Hadgi-Stavros était roi des montagnes;
Erraissbuli habite parmi des gorges mac-
cessibles. Mais la « Main Noire » opère au
cœur même de Néw-Yorij. Le Nouveau
Monde est décidément une terre de ?«•'
srès

UA PROCHAINE ÊOUP$6.

Le soleil, qui a tant fait parler de lui «6*
été, va accaparer à nouveau l'attention.

Le 30 août prochain, il s'éclipsera totale-
ment pendant près de quatre minutes au
Canada, à Terre-Neuve, en Algérie, Tunisie
Tripolitaine et en Egypte.

Dans toute l'Europe, sauf en Espagae»
l'écllpse ne sera que partielle.

A Lyon, on verra le soleil, â midi, eova.^
un gros croissant lumineux... a moins «î"8

le temps ne se gâte à ce moment précis.
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- DEUXIÈME PARTIE

=HIBS:AMOOKEDX DE ROLANDE

De sorte que ni l'an ni l'autre n'étalent
tout à fait des inconnus pour Manuèie et

. pour Rolande quand, un jour, un peu après
miai, on entenaic retentir le timbre ue la

-poEte d'entrée; et l'instant d'après, Octavie
-se préeipiiaitûans la salle a manger, où ces
..dames, achevaient de déjeuner.

— Madame... madame... c'est monsieur le
vicomte !...
- .*- Quel vicomte? demanda Manuèie qui
ne songea pas, tout d'ahord, â ce3 nouveaux
Voisins, emménages depuis près de deux
mois, et qu'a présent presque tous les jours
elles rencontraient dans l'escalier de la
maison, saluant et se rangeant pour les
laisser passer... Cela, d'ailleurs, avec une

'.politesse et une réserve parialtes.
Mais Rolande, qui avait déjà compris de

quel vicomte 11 s'agissait :
— Celui de là haut, maman, fit-elle en

montrant le plafond du bout de son doigt
.rie fillette futée.

.— Oui, madame, confirmait Octavie ;
c'est celui-là.
';- "*fife âern-anâa ia mignonne avec sa mine

•â la fois effarouchée et rieuse, ils sont là
tous les deux?...

— On ! non, mamselle, Il n'y a que le
vieux, celui qui a l'air d'un officier en re-
traite.

— Mais... qu'est-ce qu'il peut bien me
vouloir, faisait Manuèie, plutôt en se par-
lant â elle-même...

— Il demande à voir madame... Moi,
vous savez, je l'ai fait entrer au salon... II
est là.,, qu'est-ce qu'ii faut que j'aille lui
dire, à présent ?...

— Eh bien... Il n'y a pas deux choses à
lui dire, à ce monsieur, répondit Manuels
en haussant les épaules, — moitié riant,
moitié bougonnant, •— puisque vous l'avez
fait entrer, priez-le d'attendre une minute...
J'y vais..,;

... Ou plutôt, fit-elle en achevant de
plier sa serviette, car le déjeuner était fini,
— c'est plus simple. . .

— Tu vas y aller toi-même, maman ?. . .
•— Tout de suite.
Et laissant Rolande dans la salle à man-

ger, elle sortit pour recevoir ce visiteur
inattendu.

Le petit salon, — plus encore que le reste
de l'appartement était d'une simplicité que
Rollande, en riant qualifiait de Spartiate.

Il n'y avait là qu'un petit canapé, deux
fauteuls, deux chaises, — une grande table
caij'ée poussée dans un coin pour tenir
moins de place, et le piano de la jeune
fille.

Mais comme Rolande n'y allait que pour
étuaiier... comme elle préférait— et oe beau-
coup — sa jolie chambre toute pleine des
objets familiers qu'elle aimait... comme
Manuèie, pas mieux que sa fille, ne se plai-
sait dans cette petite pièce, froide d'aspect
âreo les housses de coutil qui recouvraient
le canapé et les deux fauteuils... on habitait
fort peu le « salon », â peu près exclusive-
ment .réservé pour les élèves.*, bien peu

nombreuses... qui venaient prendre des le-
çons. -a domicile...

Pour dire la vrai, on ne s'y installait vrai-
ment que les jours où on voyait arriver ma-
dame LecoUt'elIier... quand elle prenait son
grand courage et qu'eue effectuait l'ascen-
sion de ces quatre étages au-dessus de l'en-
tresol.

Bonnes heures de causerie et d'intimité
qui, par malheur, devenaient de plus en
plus rares.

L'excellente femme avait maintenant des
douleurs... et elle disait tristement :

— Dans quelque temps je serai tout à fait
percluse ..

Mats enfin c'était, ce petit salon, la pièce
« officielle ». la seule où on pût recevoir un
personnage rie marque; — et c'est là que
ce visiteur inattendu avait tout naturelle-
ment été introduit.

En voyant entrer Manuèie, monsieur le
vicomte qui s'était assis sur tin des fauteuils,
se leva aussitôt:

— Je n'ai, madame, d'autre moyen de me
faire connaître à vous que de me'présenter
moi-même.

... Je suis le vicomte de l'Orme, ancien
officier de l'arméepontiricale... ua peu votre
voisin, madame, attendu que je vis beaucoup
chez mon filieul qui est locataire dans cette
maison... C'est lui qui occupe l'ateiler et le
petit appartement, à l'étage supérieur...

. . . Mon filleul Ludovic est le fils du com-
mandant de Queyrel que ses infirmités, par
malheur, obligent à rester dans le midi... au
soleil... dans sa villa de Saint Raphaël.
.... Ludovic est peintre... je puis ajouter

avec un légitime orgueil, peintre de talent...
Et c'est à moi que cet excellent comman-
dant a confié le soin de veiller sur son fils.

. . . A vrai dire, Ludovic me rend la tâche
aisée. Il est sage et laborieux...

...Mais vous trouvez déjà que je com-
mence des radotages de vieux bonhomme..

Excusez-les, madame. Je suis attaché à cet
enfant, je l'aime par-dessus tout au monde
et je le regarde aussi comme mon fils... An-
cien soldat, je ne me suis pas marié et Lu-
dovic me remplace, à lui tout seul, la fa-
mille que je n'ai pas. . .

Et comme Manuèie le regardait de cet air
à la fois souriant et un peu étonné qui si-
gnifie :

« Tout ce que vous m'apprenez là est fans
doute fort intéressant... pour vous — mais
Je voudrais bien savoir ce qui me procure
l'honneur... »

11 comprit.
— J'arrive au fait, madame... J'ai conser-

vé à Rome les plus excellentes relations...
et tout particulièrement avec Son Emlnence
le caï-dinal Guerra, dont la fortune est con-
sidérable et dont le palais est un merveil-
leux musée d'art. Chaque année, Il emploie
une partie de ses revenus à l'embellir en-
core et il a l'intention d'y îaire reproduire
une série des plus belles œuvres de Yelas-
quez.

Les toiles dont il veut avoir les copies sont
pour la plupart au musée de Madrid, et Son
Emlnence a eu la bonté de demander ce
travail à Ludovic.

— Tous mes compliments, monsieur, ré-
pondit vaguement Manuels qui ne voyait
pas encore, — mais pas du tout — où son
visiteur voulait en arriver.

Mais celui-ci continuait :
-- Ce travail prendra à mon filleul peut-

être six mois... peut être davantage.. . Mais
il lui sera fort bien payé... et je puis môme
dire qu'il lui commencera sa petite fortune
personnelle... car vous savez, madame, aux
jeunes peintres la réputation arrive plus vite
que l'argent et, jusqu'à présent, Ludovic a
été heureux de pouvoir compter sur son
père et sur sen parrain...

. . . Seulement. . . voilà où ce pauvre gar-
eoH devant hien embarrassé ; il ne sait pas

«g»MiMm»m««B«flat«ra^^

un mot d'espagnol,., et là-bas, il se de-
mande comment ii va faire.., A chaque
instant, pour une bêtise... une niaiserie,
il va se heurter a dea difficultés. . . partout
dans les musées. . . où sats-Je encore. . .

... C'est alors, madame, que j'ai appris
que dans un des premiers pensionnats de
Paris vous donniez des leçons d'anglais et
aussi d'espagnol... Si j'en crois a'allleurSx
votre nom, l'Espagne est sans doute votre
pays -..

— Non, monsieur, fit Manuèie en souriant
mais vous ne vous trompez qu'à moitié. Je
suis Mexicaine... Et ma langue natale c'est
en effet l'espagnol, qu'on parle dans le
Mexique.

— Eh bien, madame, je vous adresse ma
requête. Je comprends d'avance que vous
hésitiez, à recevoir chez vous un jeune
homme seul... Js comprends encore mieux
qu'il ne saurait vous convenir d'aller chez
lui... Mais si vous vouliez me permettre
d'accompagner chez vous mon filleul, deux
ou trois lois par semaine, à l'heure qui vous
conviendrait, je profiterais aussi un peu,
pour moi-môme, de l'enseignement que
vous lui donneriez... et vous m'auriez
rendu un véritable service.

— Mais, monsieur, faisait Manuèie toute
stupéfaite, Je ne donne... Je n'ai jamais
donné de leçons qu'a des jeunes filles.

Avec son sourire de bonhomie le vicomte
l'interrompit :

— Eh •' madame, c'est bien aussi une fa-
çon de demoiselle que je vous propose..,
Mon filleul est très doux, très timide, et
pour lui comme pour moi, ce serait une
véritable bonne fortune de trouver dans la
maison où il habite... où il passe tout son
temps... l'enseignement qui lui devient né-
cessaire.

...H va sans dire, ajoutait-il avec des fa-
çons de grand seigneur, que sur le prix Jaj
ne m§ permettrais pas de dlseuter,M V©»£

conditions, madame, seraient accept^1

d'avance.,. J'ai pris mes informations, et 1'
sais à qui je m'adresse.,. , «L

Manuèie eut quelques secondes d'hes»*
tion. (j.

Jamais, en effet, elle n'avait donné û& ^
çons qu'à des jeunes filles. ,tfx

Mais enfin, elle était professeur. Cet,,'
son métier d'enseigner. Et il y aurait eu,
chez elle, une pruderie presque ridtcui8^
à refuser une leçon, — très bien payée.
et que la présense de ce monsieur, an no»
à l'âge, aux allures tout à fait respectant
rendait' d'une correction absolue. .„.

Et puis... elle y était sensible... très se»;
Bible à cette considération que la leçon »"»
ralt payée cher. :,„n-tnie

La légende de la générosité du jlco^
de l'Orme avait été colportée, chez 6'
aussi, par les dithyrambes d'Ûctavie. ..g

Et Manuèie entrevoyait déjaiapossim»^
en six mois de gagner une grosse ^jf rLpt
près d'un millier de francs... qui vienar^
bien à propos pour faire un grand... 8
plaisir à Rolande. sSe2

... Pour lui échariger son piano -* A 0nt
médiocre — contre un bel instrument
la pauvre petite avait tant envie...
qu'elle n'osait pas demander â sa vaete- ^

Et Manuèie répondit au vlcom»
1

l'Orme: _ a aue
— Je ne pourrais donner ces leÇOns

le soir. . ,. g0if
— Et nous, madame, c'est an,ssl,0uroée.

que nous préférerions. Pendant la v> ,oUt
ou, pour mieux dire,pendant quit » 
Ludovic travaille à sa peinture, , pt

— Alors... ce serait combien de i"
semaiae ? .... . troïf

-Mais le plus souvent possmie- .
fois.
, - S>e hait à neuf î  ^

 M
^#
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[ÉS^POSTES A LYOM
, P^rard, soui-secrétaire d'Etat des

M' ?, tpwrapnes.vient de décider qu en
?0Sn«nt la construction de l'usine postale
>utn; lui ôoli être édifiée rue Dagas-Mont-

•»e lIi 5"trvicrs' postaux de Beilecour (ar-
*>e1' "rtwtnoutlon) avec lesquels le public
rive«' a =

ir
 rela,ioa directe seraient provi-

»VS installés dans un immeuble quai
gLlK. 5, au coin de la rue Dugas-

^"^it" aux services de la recette prlncl-
?"ries postes du Rhône en relation avec

V^ lie tels que guichets postaux et telé-
l» dilues caisse central,, réclamations,
'8''afnt téléphoniques, etc., etc., ils seront
Vivement installés dans le bureau
àeat"Li oui sera ouvert en novembre pro-
^'! m rue ne l'HOtel-de-Vllle, 26, au coin de

^Stuw conséquence de ces transferts,
, T locaux si insuffisants â tous égards de
Elecour occupés par le service postal de-
pe' hu-ntOt cent années seront abandonnés
Pu 1,r ia fin de l'année, pour le plus grand
In AÏS services et du public et, disons-le
*% î personne n'en uoutera - à la plus

,,\IP iuis au personnel intéresse.
gr,Worme méat aux instructions de M.
.ftj&ra sous-secrétaire d'Etat, les opérations
? trîtasfertdes services aevrdnt s effectuer
iniaeaient, de telle sorte que les services
£t le PUDUC n'aient à souffrir de ces opéra-

*M?'d« Chevigriy, directeur départemen-
«r et M. Senes, receveur principal du
n ,'ôiiô étudient en ce moment les mesures
nJ, "„ ' ttes a prendre pour assurer avec i
Srompiimae et sécurité les changements de

Tïf services
3
 centraux téléphoniques et

Graphiques de la rue de la Barre ne
SiV installés dans l'immeuble à
«.natruire sur l'emplacement de la halle
Henri ÏV avant l'été de 1907. ,

LA -VIE MILITAIRE
Les Rengasomects de Caporaux

et soldats
Les rengagements de3 caporaux, briga-

diers et.soiaâjts, autorisés (comme prépara-
îmu'au service de aeux ans) par la loi du
q iuitiet 1901, continueront â être reçus pen-
d*u'( une quatrième année, du 15 septembre
tm au 14 septemore 1905, jusqu'à concur-
rence des chiffres ci après :
Tcorps, »»; 2°, 30; 3% 20; 4% 30; 5", 30;

fi* 70 'V. Mi 8\ 20; 9", 30; 10% 25; 11% 30;
yï> 30 ; 13% fflî : 14% «U ; «•, 70 ; 16% 30 ; 17% 20 ;
18» 30; 19% 160; Tunisie, 40; 20e corps, 50;
gouvernement militaire de Paris, 25. Soit
un total de 900 caporaux, brigadiers ou sol-

dats. . .._.. .
all; i,i.ww. --- —^1p- .—-<— •"""' "»"»

LE CRIME M SAÏNT-JUST

IKTïRROaâîOiRE DE PKARlÛHDON

M.Dôschamps, juge d'instruction, a pro-
cède nier à l'interrogatoire de Pramondon,
acouse d'être l'auteur de l'assassinat de la
veuve Puehard de Saint Just.

Aveu un cynisme révoltant, Pramondon
a nié toute participation au crime, contre-

. teantson complice le « Mexicain ».
Le magistrat chargé de l'affaire espère

bien obtenir cependant des aveux du jeune
criminel.
,i i-.ifi.irr-! y r i MMÉHII .m .'.^-<^.."W.II-'"'." '" ' ' r "

M BANDE DE. CAMBB10LEDBS

- SEPT âRRÊSTâTIOBS

Les agents du service' de là Sûreté, après S
Une enquête approfondie et une active sur-
veillance, ont réussi a mettre en état d'ar-
resiatiou une bande de cambrioleurs par-
faitement organisée, composée de six hom-
mes et d'une femme,

C'est dans le coûtant de ia nuit dernière
que toute la bande a été arrêtée dans une
chambre garnie* louée sous un faux nom S
par un ûes voleurs et où se réunissaient les 1

. complices pour discuter d'un coup à lalre. |
Les individus arrêtés se nomment : Pierre I

C, 18 ans ; René B., 19 ans ; Louis P., 20
ans ; ûiarius D., ,22 ans ; Louis B., 24 ans; I
Etienne L., 30 ans et Catherine C, 23 ans. S

Au moment de son arrestation, la fille §
C, portait, dissimulés dans son cordage I
une douzaine de « rossignols » très perlée- j
tannés. g

Une perquisition opérée dans le local ser- i
vaut de siège Bucial a l'association a amené |
la découverte de nombreux objets prove- [
naat ae vols qualifies commis récemment I
uahs notre ville.

Toute la bande a été conduite au Dépôt.

Congrès de l'Enseignement Libre. I
f-Les modifications apportées auxoondi-f
ions de vie de l'enseignement libre par les f
«ws de 1901 et 1904 rendent nécessaire un
examen approfondi de toutes les questions I
Qui intéressent son existence.

A cei eïïett u se tendra les 17, 18 et 19
septembre prochain, à Lyon, un congrès S
•« études organisé par le comité régional
nus associations scolaires et placé sous le |
.Patronage de ia Ligue de ia liberté d'ensei-
fenemeut et de ia Société générale d'éduca- I
non et d'enseignement de Paris,

Les administrateurs d'écoles libres sont
pwticuiièrement invités â y adhérer. Tous
*« renseignements désirables leur seront
communiqués par M. Et. Fougère, 80, rue
^«uoa, Lyon, secrétaire général de la com-
ïaA a a'<"ganlsation, à qui ils peuvent
 Presser.

iii)?
0

]
STramwa

y 8 ' —Nous croyons savoir
S.nL s Pourparlers ont été engagés par la
«WQieipaiité avec la Compagnie O.-T.-L.
W. »que 1-UIi8 des deux lignes qui ont
e™ ts!irmiûus devant la gare de Valse
^prumelequai de l'Industrie, afin de des-
»ervir ce quartier.

{a|*P°sitioo de Lyon. — Fête de l'En-
j'P ce- — C'est aujourd'hui qu'a lieu à
^position, boulevard du Nord, la grandeK
£ ae l'enfance.
*« voici ie programme : ;

fll.att ls beui'ûs - •-*- Jeux enfantins pour
lave.

 et gsli çons de clQ(* a 0Dze aas*:ieu de
Wt • ' ye°ue aux fleurs ; jeu du blibo-
iBUpi;

 0oUrse de cerceaux ; concours de
A „ • ooacours de grimace.

fëî aïn'cr-t MteS ' ~ Concours de bébés

*» Co?îî
atfe à six heures, kiosque central.

A s i J T par l'Harmonie Italienne,
tare lû'»??

Ies
- T Défllé ' concours de vol-

Ahun h nts ^oorées et fleuries.

AitraP,E?
Urea

- r
 Fôte ûe na«-

SI- e £t. ,
s
' : b^ ns hygiénique, bar,

«aises m\, \arantelle napolitaine, chants,
Tout ^ tl9^(î ,1e.

Co«p£mf Nnla(ï ainnteB, tramways de la
Êeoi

 ouvelle
 lyonnaise.

"«aUe*?!!?*,?
1
* Ly«««al»e. - Sont

MM *
 Qsuxlèm

e année d'études :
ru fflL:hoB

a
*
raus

' Ba! . Bouvret, François, de

^M Ad
4

o
mlSeapremièreanQée

 d'études :

£ttdnaouion r\? uquet« Blet > Brunoa Camus
^^^&taTZ%}i

l
f^ m^' Fernande

Gervals, Grépat, Journoud, Lamy, Luquet, Le-
Uèvre, Martin Louis, Martin Emile, Matton,
Mercier, ne Matteis, Montes, Paris», Perrcchet,
Rojon, Viaiette.

Une deuxième session aura lieu le 27 oc-
tobre,

Pharmacies de servie®. — Premier
arrondissement : M. Damiron, 37, rue de la
Bourse.

Deuxième arrondissement : MM. Cotton,
37, rue Sainte-Hélène ; Jacquet, place Saint-
Michel ; Savigneux, 63, rue Victor Hugo.

Troisième arrondissement ; MM. tèeygue,
300, avenue de Saxe; Livet, 73, rue Ser-
vient ; Mollard, 25 cours Lafayette; Fenéon,
18, rue Paul Bert.

Cinquième arrondissement :MM. Rlcaux,
rue Saint-Jean ; Demarde, quai Plerre-
Scize.

Sixième arrondissement : MM. Beillard,
42, avenue de Noailles ; Bouvier, 22, cours
Vittou ; Athenoux, 69, rue Masséna.

Villeurbanne : M. Jacob, 2, rue des Mai-
sons-Neuves.

Oullins : M. Blanchard, Grande- Rue.

Pendant les Chateurs. — Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et antl-épidémiques...

«f^fir* GENT5A8IE FRANÇAISE
~™__ »——«C6(gt&»——— " ———

FAITS I>IVEî3Fi^

Faux Bijoux. — Après l'affaire des faux
poinçons et cies hijoux truqués, la Sûreté a eu
hier a s'occuper des bagues fourrée».

M. Brlotet a écrans à la disposition de M.
Benolst, juge d'instruction, les nommés Proa-
per N..., 34 ans, ouvrier bijoutier; Jacgues F...,
B2 ans, peintre et Elle M..., 21 ans, décorateur,
pour avoir fabriqué ensemble aes alliances
en métal qu'ils vendaient api'ôs les avoir
trempées dans un bain d'Or, et retiraient- de
ça fait, à leur profit, trois fols la valeur de
l'objet. Us seront poursuivis pour escroquerie et
infraction aux lois da la garantie.

Arrestations. — Le service da la Sûreté a
procédé hier aux arrestations suivantes :

Hoger P..., 28 ans, représentant de commerce,
rue de la République, incuipé ae nombreux
abus de confiance ; Louis V..., 48 ans, manœu-
vre, grande me de la Guilioîiôre, rechercha'
pour vol; Antoine G..., 37 ans, journalier, in-
culpé de tentative de vol, avenue des Ponts;
troisi filles, Juliette H..., Si* ans ; Jeanne B...,
18 ans, et Aiberllue J..., 20 ans, qnl avalent dé-
robé de l'argent â plusieurs personnes de pas-
sage à Lyon ; Claude B .., 17 ans, app<'êteur,
pour mendicité avee menaces, en simulant des
infirmités, quai de Jayr ; Marc S..., 21 ans, re-
cuerehe pour vol a la Crolx-fUrasse.

VILLEURBANNE, _ Pharmacien de

I
qarae. — M. Jaco.1, place des Malsons-
Neuves.

— Grave accident. — Hier à trois heures
et demie du soir, le jeune Louis Morel,
âgé de sept ans, demeurant chez sa mère,
cours Lafayette prolongé, 17, s'amusait à
grimper sur un portail en fer placé contre
le mur Intérieur de l'allée portant le nu-
méro 29 dudît cours.

Soudain la masse de fer tomba sur l'en-
fant qui se mit à pousser des cris déchirants.

Un voisin, M. Villat, horloger, s'élança
au secours de la victime et après des efforts
surhumains, il parvint à le dégager,

L'enfant qui. a la poitrine fortement com-
primée a été transporté d'urgence à l'hos-
pice de la Charité.

~- Enfant abandonné. — Un misérable
père, Magadoux Jean, rue Ste-Anne de Ba-
raban, 5, a disparu de son domicile aban-
donnant son jeune enfant, Jean Antoine,
âgé dé neuf ans.

Le pauvre petiot a été remis à l'Assis-
tance publique.

— Vol. — Pendant que M. Jules Chaza-
let, tailleur, rue de Vauban,75, était occupé
à l'extrémité de sa propriété, chemin dû
Château- Gaillard, 17, d'habiles et . auda-

I
cieux malandrins escaladèrent le mur et
firent main-basse sur une poule et sur une
somme de sept francs placée, danada poche
de sou gilet.

La victime a porté plainte.

VSLLEFKÂftlCHE. — Licences munici-
pales. — Le rôle supplémentaire du deuxième
trimestre 19u4 des licence* municipales sur
les débitants de boissons est eutre les mains
du Receveur municipal, 29, rue de Thizy,
chargé d'en opérer ie recouvrement. C'est

| du dimanche, 2i courant, que part le délai
I de trois mois pour présenter à la sous-prô-
I fecture les demandes en décharge ou en
| réduction.

— Circulation des automobiles. — Cette
| fois-ci, ça y est. La municipalité caladoise
1 vient de prendre un arrêté réglementant la
| vitesse des automobiles etvéhicules de tous
| genres dans la traversée de la ville. Un bon
| point. Voici le texte intégral de cet arrêté :

Attendu que la circulation des automo-
| biles et véhicules de tous genres augmente
| de plus en plus et qu'il importe de prendre
I les mesures nécessaires pour la garantie
I de la sécurité publique.

Arrêtons :
Article 1". — Sur toutes les voies publi-

S ques dépendant de l'agglomération la
I marche aes automobiles de quelque nature
S qu'ils soient ne pourra être supérieure à
I six kilomètres à l'heure.

Article 2-. — Les infractions au présent
arrêté seront constatées et poursuivies con-

I îormement aux lois.
Article 3'. — M. le commissaire de poîica

S est ebarge d'assurer l'exécution du présent
I arrêté.

ROS^RfO. — Echo des élections.. — Nous
| croyions les débats des élections définilive-
! ment clos. Il n'en est rien, M. Lougère, ex-
| conseiller d'arrondissement du canton
j d'Amplepuis, a jugé â propos, pour se con-
I soler de son échec, de faire insérer dans le

Lyon Républicain du 8 août, des documents
qui ne sont qu'une longue diatribe contre
son adversaire, l'honoranle et distingué M.
Gueydon, que la majorité des électeurs lui
a préféré.
 M. Longère nous reprocha nos menées
cléricales-. — Qu'ils osent dire, demande-
t-il, Eux, les libertaires quels procédés ils
ont employés. Eh bien I oui, nous-vous di-
rons M. Longère quels ont été nos procédés
et nous ne manquerons pas de dévoiler en
même temps quels ont été les vôtres que
vous oubliez volontairement de nons men-
tionner. '

Vous nous accusez de nous servir du mot
républicain comme d'un masque.

Malgré vos dires, nous sommes meilleurs
républicains que vous. C'est nous qui Vou-
lons ia vraie liberté; celle qui appartient à
tous las citoyens.

' Tout notre programme se résume en ce
mot, liberté !

fit le vôtre, M. Longère, quel est-il ?
Dans les documents reproduits dans le

Lyon Républicain, vous vous montrez net-
tement ratiicai-socialiste. Oh! que n'avlez-
vous cette franchise à la veille des élec-
tions, que ce soit celles de 1899, ou les der-
nières de 1901. Mais non, vous avez préféré
vous déclarer, ni pour ni contre le gouver-
nement, pensant ainsi tromper les électeurs
peu instruits et leur ravir leurs votes. H

!
 fallait, vous devez le comprendre, que d'au-
tres que vous dénonçassent vos secrètes In-

. tentions, et c'est ce que nous avons fait.
j M. Longère voudrait se défendre d'avoir

fait laïclter les sœurs de Cunlize, mais il
est hors de doute que c'est bien sur lui que
retombe toute la responsabilité de cet acte,
quoique « Geniet le demandait il y a vingt
ans u.

Il affirme aussi que M. Gueydon le trai-
tait de franc-maçon. Qu'il nous dise où il a
relevé cette Injure de iapârt de M, Gueydon?
Peut-être serait-on en droit de l'appeler
F/., car qui s'allie à des F,', mérite bien de
faire partie de leurs réunions secrètes, et
nous savons pertinemment que M, Long<>re
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• a été en rapport avec le F.-. Combes çm"il
. a, à deux reprises, félicite de sa politique
 antireligieuse. Mats nous savons aussi, de

par ailleurs, que M. Longère ne dédaigne
 pas d'envoyer ses enfants a la messe, quoi-

que son Instruction idéale soit la laïque,
. celle qui enlève toute religion aux enfants.
[ Enfin, M. Longère vit dans l'attente de ce

qu'il appelle les merveilles promises de
M. Gueydon. Nous désirerions bien savoir

' de quelles merveilles 11 veut parler. Sans
doute, M. Gueydon n'aura pas ies palmes
académiques. Il se gardera même bien de

1 les solliciter, jugeant incligne d'un citoyen
de faire le courtisan auprès de ceux qui

' détiennent en ce moment « l'assiette au
beurre ».

î Pour terminer, M. Longère fait un apppel
vibrant aux radicaux-socialistes. Il invite
tous ies citoyens du Bloc, de ce fameux

! Bloc, à prendre leur revauche aux élections
de 1906. Nous les attendons de pied ferme,
et sommes prêts à dévoiler aux électeurs,
tous les mensonges, toutes les calomnies
qu'ils ne manqueront certes pas de débiter.

En outre, vous nous dites que les éiec-
! teur'g de Ronno sont plus à plaindre qu'à
 blâmer, mais c'est vous, M. Longère, qui,
• I avee cette chaleur torrlde, êtes le plus a
 j plaindre, ayant à supporter l'ample vôte-
' j ment, que les électeurs vous ont octroyé le

I 31 juillet dernier.

I Les membres du Comité républicain-
progressiste de Ronno.

BOIS-D'OINGT. **• Ouverture d'école.—
Une école libre pour les jeunes filles va
être établie à l'ancien local des Frères, par
trois jeunes filles de Lyon, munies de leurs

; diplômes pédagogiques.
Nous espérons que notre population ré-

pondra au dévouement de ces jeunes fem-
Imes qui s'apprêtent à donner tout leur zèle

a l'éducation et l'instruction des enfants
qu'on voudra bien leur confier.

GlVORS. -^Eiat civil. -- Benoît -Joannès
Plancoulaine, Marie-Joséphine Durand ;

! Philomône Charbonnier, Antoinette Fer-
t nande Bellon, Benoîte-Victorlne Frantz.

Décès : Antoine Pitaval, 49 ans ; Antoine
i Cannard, 75 ans ; Marcelle Gauthier, 2 ans.

Mariage : Jean Guy, cultivateur, a Gri-
: gny et Martine Belleville à Givors.

! DECINES. —Lettre ouverte à M. Godard.
i — Nous recevons d'un groupe de contribua
• bies de Décines la lettre suivante, avec
! prière d'insérer ;
[ Monsieur le Maire,
! Nous venons vous soumettre les consldé-
, rations suivantes :
i Vous avez fait voter à l'ancienne société
• de chasse de Décines, dont Monsieur votre

fils faisait partie, en deux ans et demi, ia
> somme de 50 francs.

Vous venez de faire voter pour une nou-
velle société, îa somme de 100 francs.

Or, tandis que la première société compte
au moins 40 chasseurs deçinois, la seconde

1 et nouvelle société n'en compte qu'un nom-
bre infiniment plus restreint.

Que pensez-vous, Monsieur le maire, de
' l'administrateur d'une commune qui gère

aussi équltablement les deniers publics, —
notre argent— et qui favorise, par esprit de
côterle, une nouvelle société qui a pour E

' unique mérite d'être fondée par un jeune |
homme — son fils — au détriment d'une i
Boclété plus ancienne et qui a fait ses preu- 1
vesî

Poser îa question c'est la résoudre- Vous S
reconnaîtrez avec nous, M. le Maire, que I
ce n'est pas la, agir loyalement avec justice, j

Î
et que ce maire « républicain » ferait bien I
de laisser d'aussi mesquins procédés aux
« réactionnaires ».

Par la même occasion, M. le Maire, pour-
riez-voua nous donner quelques éclaircls-

' sements sur l'emploi d'une somme de 288
fr. 30, touchée la 11 août 1904, par votre

• garde champêtre, chez le percepteur de f
i Saint-Prlest?
i Cette somme était destinée à la fête du
 14 juillet, et comme ce jour-lâ les Deçinois
; n'ont eu ni bals, ni illuminations, nous

trouvons que la petite collation .offerte aux
i enfants des écoles revient bien cher aux

contriauahles.
Nous espérons, M. le Maire, que vous

, voudrez bien nous renseigner sur les point3
, ci-dessus et nous vons prions d'agréer les
I salutations de quelques-uns de vos admi-

nistrés.
 — —. ^._^JK»_.™._^__*—.« v 1*1'."?

Cours, 2'0 août,

Depuis quelques jours les soupçons se
| portaient sur un nommé X... habitant ie

hameau Doury a Belmont. Ce malheureux
| a donné une preuve de sa culpabilité en I

quittant son domicile. Il était déjà signalé j
au parquet par M'. Baiiy, commissaire et i
celui-ci croit ne s'être pas trompé.

Comme nous l'avons dit, sou signalement j
est connu et 11 ne tardera pas à tomber en- I
tre les mains de la justice.

Le nom de celui que l'on soupçonne,
nom qui n'avait pas été prononcé, fait
l'objet de nombreux commentaires car, dit-
on, il était très inofïensif.

J A bientôt de nouveaux détails.

-——————- ' " —«®» —— ! — f

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Samedi, 20 août 1904

La pression resta élevée dans l'ouest ae l'Eu-
rope et dans les parages des Açores. Elle atteint

i "68 m/m en Irlande. Une dépression persiste
sur le golfe de Butante, 718 m/ai.

Le vent est tainie d'entre Ouest et Nord sur la
Manche, la Bretagne et la Provence. Il souffle
du Nord- Est en Gascogne.

La mer est belle sur tontes nos côtes. Des
i pluies 8ont tombées dans le nord du continent.

En Franco, ie temps a été beau dans toutes
! les régions.

La température s'est un peu abaissée. Elle
était ce matin de 10* à Storaoffay, 13* à Paris,

. 13° â Clerotont, 27" a Alger. On notait 13" au
mont Ventoux, 10' an Puy-de-Dôme, 7° au Pio
du Midi.

En France, un ciel nuageux ou beau est en-
; core probaùle. La température va se tenir dans

le voisinage de la normale. A Paris, hier, nua-
! geux. La température moyenne (l6°i) a été infé-

rieure da 1*4 à la normala (17'6).
Depuis hier midi, température maximum 2S°0,

minimum -7*9. Baromètre à 7 heures matin,1 764,5 ; atationnalre à 10 henre8. A la tour Eiffel,
maximum 18°l le 19, à S h. 50 soir, minimum

; 10"*, le ïO, a 5 h. 30 matin.

Voici les pronostics de M. Capré pour le
' mois de septembre :

Le commencement de septembre se présente
sous un aspect favorable pour l'ouest et le centre
de l'Europe,

i Jusqu'au 12, si es n'est peut-être jusqu'au 16,
série de beau. temps, chaud avee alternance de
quelques jours couverts ou à grands vents, en
particulier ies J et 2 pour du veut et ies a et 7
pour du trop» brumeux, couvert.

AU nord, nur les Iies-Bmanuiques, la mer du
• Nord et la Scandinavie, succession de dépros-
 stons plus ou moins accentuées amenant le ré-
 gime aes vents d'ooest & sud-ouest sûr la France
i du Nord, ies Paya-Bas et l'Ahemagns. forts les

let. SI septembre qui sont des dates â passage
I de forts calnima barométriques, ie 2 en particu-

lier.
1 A partir du 5, des dépressions aborderont l'Es-
 pagne- et passeront sur la Méditerranée en s'ae-
• centuant sur l'Italie les b, 1, 8, avec elel bru-

meux eu nuageux sur l'Europe occidentale, la
France et les Alp«s.

I Les 8, 9 et 10, hautes pressions, beau, chaud.
Du U au 21, mauvaise période de septembre,

succession de dépressions descendant cm sud-
ouest de l'irlande, 63" parallèle, snria Manche,

: la Franca, les Pays Rhénans et l'Allemagne da
Sud,

Temps frais, pluvieux, mauvais avec bonr-
t rasque les 20-21.
> Du 2i!au 30 septembre et du P» an 3 oetobra
. probabilité d'une belle période de ternie clair

enaud sur toute l'Europe occidentale '
Basses pressions sut- l'Espagne, UMédlterra-

î i Nfifd et sur le Centre*

*

>
| FRANCE ET ESPAGNE

Paris, 20 août. — M. Delcassé et M.
Léon Y Castillo, ambassadeur a Espagne,
viennent de signer une convention pour la
construction de trois lignes transpyréennes .
allant d'Ax-les-Tnermes a Rlpoll, a'Oloron
à Quera et de Saint Girons a Leiida.

Les deux gouvernements s'engagent à
construire ces trois lignes dans un délai

; maximum de dix années,
La convention sera présentée aux parle-

ments des deux pays au cours de la pro-
chaine session.

fl BREST
Brest, 20 août. — Une dépêche du mi-

nistère de la Manne dit qu'il n'est pas pos-
sible d'autoriser les ouvriers membres des
conseils municipaux à sortir des arsenaux
pour assister aux réunions des commis-
sions.

Les ouvriers seront autorisés à se rendre
sans perdre leurs salaires aux seules séan-
ces plénieres.

M. Pelietan déclare que cette limite ex-
trême ne peut être dépassée.

LA TRAVERSEE DE LU MANCHE
Douvres, ao août. — La mer est bonne.

Le nageur Haggery est parti a 6 heures 20
minutes du soir de la jetée de l'Amirauté,
mais au bout d'une heure de nage il a été
saisi de la crampe et a dû renoncer à pour-
suivre sa routa. On l'a retiré épuisé.

Le nageur Holbein est parti a 4 heures 35
minutes d'un point situé à 3 milles de Dou-
vres. Il nagera pendant toute la nuit et une
partie du dimanche pour arrivera Calais.

Douvres, ao août. —La mer est légè-
rement clapoteuse, il n'y a pas de vent; Les
feux des navires qui accompagnent le na-
geur Holbein sont visibles à six milles.

L'équipage du Mvnon rapporte que
Holbein va magnifiquement ; la tempéra-
ture de la mer serait d'environ 15°

LES ANGLAIS AU THIBET
Londres, 2© août. — Il n'est pas pro-

bable qu'aucun nouvel acte d'hostilité ne
se produise maintenant, mais on est dans
l'incertitude la plus complète au sujet de la
date â laquelle le traité sera signé.

LE loyvEraï OBÊ¥STE
Marseille. 20 août. —- Une entrevue a

eu lieu ce matin entre l'agent général de la
Compagnie transatlantique et les délégués
des équipages. L'agent général a promis
d'étudier la question des heures supplé-
mentaires, mais ayant retusé de leur aecor-

| der satisfaction sur les autres questions les
| délégués se sont retirés et ont tenu deux
| réunions.

Au cours de la deuxième réunion, ils ont
S décidé la mise à l'index de la compagnie
S transatlantique.

Sitôt cette décision prise, les délégués se
I sont rendus à .bord du Générat-Ckanzy, de
S la Ville de Madrid et du Saint-Augustin

pour signifier cette décision aux équipages.
Quelques minutes avant le départ de la

Ville de Maarid et du Gëncraù-Çhanzy, alors
que les passagers étaient à bord, les équi-
pages ont mis sacs à terre.

Lts commandants de ces deux paquebots

I
ont immédiatement porté plainte à la ma-
riné.

Le- Saint-Augustin n'est pas parti, les dé
pêcnes et colis postaux qui devaient partir
par ces trois courriers ont été transbordés
sur l'Orléanais et l'Alsace des ;-Transports
maritimeâ qui ont pris la mer pour l'Algé-
rie avec les passagers de la Compagnie
transatlantique.

Bordeaux, 2© août. — A la suite d'une
réunion des grévistes boulangers la cessa-
tion de îa grève a été votée. '

L'entente s'est établie sur la base des ;
concessions contenues dans la lettre de la
délégation des syndicats patronaux dont il
a été question hier.
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La Eiirre Russo-Japonaise

I
L'OPINIQH EN RUSSIE

Vlfio, 20 août. — Le croiseur russe .
Oural a reçu des télégrammes chiffrés; les ;
officiers interviewés assurent qu'avant un !
mois l'aspect de la campagne changera to*
talement.

Les événements seront d'une importance
extraordinaire.

Ils ajoutent que deux autres croiseurs
ayant ia même mission sont partis ce soir
pour la Grèce.

A'KIIO-TCHËOU
KIso-Tchéou, ao août. — Le croiseur

Japonais Yalyama vient de jeter l'ancre à
Kiao-Tcnéou. Il a débarqué le capitaine
Hopmafi, attaché naval allemand, qui a
quitte Port-Artbur â bord d'une Jonque sur
l'ordre, assure-t-on, de l'empereur d'Al- '
lemagne. Les Japonais l'ont recueilli à
une trentaine de milles du port. Oa prétend
qu'ils lui ont confisqué ses papiers, quant à
ses bagages personnels, Ils sont restés sur
la jonque.

A PORT-ARTHUR i
Ché-Fou, 20 août. — Le vapeur Pet-

ekili a été accosté nier soir à 6 milles au -
large du promontoire de Liao-Tichan par \
un contre-torpilleur japonais et cinq torpil- 1
leur».

L'officier commandant le contre-torpll- <
leur tst resté à bord une quarantaine de (
minutes â causer avec Ijuin, consul gêné- <
rai au Japon a Tien-Tsm qui se rendait à 1
Ché-Fou. i

La canonnade autour ' de Port-Arthur l
était par.moments si violente que c'était à ,
peine si les deux interlocuteurs pouvaient 
.s'entendre. L'officier japonais expliqua que
l'on préparait l'assaut aujourd'hui en bom-
bardant, la position des Russes avec la plus
extrême vigueur.

Au lever du jour on laissa lePetehilicon-
tiuuer sa route. La canonnade était alors l
d'une violence inouïe. On en conclut que t
le grand assaut était imminent. !

Au cours d'un interview M. Ijuin a dit c

que l'atsaut 'd'aujourdhui était dirigé sur
toute la ligne contre lalorteresseelle-tuême. t
C'est l'effort suprême du Japon préparé par j
les récents combats. i

8SSAUÏ REPOUSSÉ c

Ché-Fou, 20 août. — L'assaut gé-

néral des Japonais à Port-Arthur aurait

été repoussé, mais ce bruit n'a encore

'aucune confirmation.

:'j>. i-lv'-j ' " ' c

JOBMA-BXJ)XJ MATIN i
:

L'Echo «3© Paris. — M, Pertinax :
Autant Bebel sait se maintenir sur le ter

raindela doctrine démontrant au besoin j
que la forme républicaine, surtout comme i
elle est pratiquée en France, n'est pas in- c
dispensable à l'émancipation ûe la classe
ouvrière et à la réalisation d un autre idéal 5
social, autant le députe du Tarn est fuyant *
dans ses raisonnements, plaidant la tacti-
que des petits profits et laissant apparaître i:
en dernière analyse les ambitions des T

arrivistes qui n'ont en vue que la satlsfac
tien des appétits que comprend si bien le
système comblste.

   '--

La République Française:
i M Jaurès ne s'est pas borné a Amsterdam

à l'éloge de sa politique plus radicale que
socialiste, il a eu la triste audace pour ama-
douer les délégués allemands oe rappeler
tout ce qu'il a pu dire et faire contre les
sentiments les plus respectables delagrande
humiliée de 1870 et il s'est vanté avec joie
d'avoir dit a la tribune de la Chambre qu'il
.'est criminel d'entretenir une pensée de ré-
paration par les armes.

'" A ces paroles indignes, Bebel n'a pas
jjéponau directement, maïs il a donné à
l'insconsclence de Jaurès une leçon de pa-
triotisme quand il a lait l'éloge de son pro-

pre pays. _-_^___._ ':'

Fin de nos dépêches de nuit.

. TRIBUNE POLITIQDE •
Groupe républicain nationaliste. -- Au-

jourd'Uui dtmauone matin à 11 n , apéritif au
'café de la Comédie, là, rue JPults Gaiilot. A
li b. 1(2, réunion ûala Commission des Sports.

N. Bi— Le secrétdira général est prié ae faire
parvenir aux secrétaires de quartiers, avant
mardi, les convocations avec ordre ûu jour,
pour la réunion genéiald de mercredi prochain.

Le Comité.

COiVSMUNICATiONS DIVERSES
242- Société da Retraite pour la vieil-

lesse (27, me de l'Arbre-Secj. -- Les élections
pour le renouvellement du tiers des membres
du conseil auront lieu le dlmancne 21 août cou-
rant, de i beure à 4 heures du soir, au palais
des Arts, entrée rue de l'IIôtel-de-Ville. Sems
les membres participants devront prendra part
au vote sur la présentation de leur livret n- 14

UUONIQUE COliEKSâLE
DES

Grains, Farines et Fourrages
Lyon, 20 août.

Nous nous bornerons à constater que en ce
qui concerne la situation agricole, elle se trouve
la môme qu'il y a nuit jours; les pluies tombées
ayant, été lusunisautes a remédier an mal causé
par la sécner. sse, nous disons cela surtout pour
notre région, quant aux autres, s'il en est quel-
ques-unes qui sa trouvent dans un état d'ùutni-
dlte satisfaisant, Il en est d'autres par contra,
où les orages ont cause autant si nun plus de
mai que la cnaieur.

Blés. — La hausse continue à faire de nou- I
veaux progrès, aussi les lUltivateurs qui pen- S
sent qu'en attendant encore quelque temps Us I
obtiendront encore des prix pms élevés, mon- 1
trent très peu ue disposition à se defaiie de f
leur .marchandise, ou ne vendent que poussés j
par des besoins d'argent. , J

Cela prouve une fois, de pins que la récolte
en blé est déficitaire. Voici les prix pratiques â
notre marche oe co jour. Bié du pays 2i,7a a
22,25; au Bourbonnais 2Î.Ï5 à 2y,2S les 100
Kilos Lyon.

Heigies. — Comme cela était à prévoir, les
seigles sont au]ourd'nai en nausse avec pea de
marenanttises à la vente. On cote seigle du
rayon i< à ï4,50 leslOO Iciios Lyon.

Avoines. — Aucun enangement à signaler |
dans la situation de* avoine», disons cependant j
que ia tendance plutôt faicie que nous consta-
tions 11 y a nuit jours, n'a pas fait de nouveaux
progrès. On cote : avoine du pays 14,25 à 15; du
Bourbonnais i5,50 à 16,24 les nu Hilos Lyon.

Farines. — Les farines marchent franche-
ment à la hausse, aussi la boulangerie qui ne
croyait pas a ce mouvement ne sait trop com-
ment faire et n'acuete que peu a la fois, on cote:
farines 1- 4$ a 49 ; rondes 42 50 à 43 les 125 ktl.

Jssms.— Demande toujours -très active, pour
toutes les sortes, avej hausse dans les prix On
cote, sons 11.75 à ia"; recoupes u a li.50; fleu-
rages 14 à 15 les lût) Kilos. Lyon.

tailles et Fourrages. — Les affaires avec la
consommation conservent un bon courant et
les prix continuent à marcher vers la ùausse.
On cote : loin 7.60 a 8.50 ; luzerne 7.1.0 à S 10;
paille de froment 4 a 4 5u ; paille de seigle 4.5U
a 4.76 leslûJ knos. Lyon.

 —i. ,. i. _M^^jg>.— ,,, ,

FOIRES EjMMARCHÉS
Trévoux. — Marché. — Cote des diffé-

rents produits : oeufs 0,90 à 1,00 1a douz.; „
beurre 1,40 a 1,50 le 1/2 Ml.; gros poulets,
2,50 à 2,75 pièce; canards, 2,25 à 2,50; oies,
5 a 6 ; dindes, 5,50 â 6,50 ; lapins, 1,50 à
1,75 pièce; poulets de grains, 1,50 à 1,75; >
fromages de chèvre, 1,50 a 1,80 la douzaine ; f
fromages de vache, 1.10 â 1,20 la douzaine ;
pêches 0,15 à 0,20lekiL, melons 0,30 à 0,50
pièce, raisins de tab>e, 0,30 a 0,10 le ktlog.;
pommes de terre, 8 à 10 îr. les 100 kilos.

Bié, 21,50 à 21,75; seigle, 13,50 â 14,00;
avoine blanche, 13,00 a 13.50 ; avoine noire,
li â 14,50; sarrasin, 15,50 à 16,50; maïs,
15.50 à 16,00; loin, 7 à 8 fr.; paille, 4 à 4,50 ;
le tout aux 100 kilos.

Vin du pays : 1" qualité, 60 à 65 fr. la
pièce ; 2

!
 qualité, 55 a 60 îr. la pièce.

Ssalnte-Foy-l'Argentlèro. -- Marché
du 19 août. — Beurre de revendeurs 1.10 à
1.15 le demi-kilo. Beurre de panier 1.30 â
1.40 le kll. Œuf s 0.S5 a 0 901a douzaine.

Poulets de grains 2.00 a 2.25 la paire. Gros
poulets et pouies grasses 4.00 à 4.25 la pai-
re. Pigeons 1.60 â 1.80 la paire. Lapins vi-
vants 0.00 a 0.00 la livre ; dépouilles 0.00 à
0.00 la livre.

Fromage de chèvre 0.00 à 0. 00 le demi-
kilo ; de vache 0.00 a 0.00 ; gruyère 0.00 à
0.00 ; le kilo ; fromase bleu 0.00 à 0.00 le
kilo.

Pommes de terre early 0.10 le kilo. Hari-
cots verts moyens 0 50 le kilo. Tomates i
0.40 le kilo. Prunes 0.15 a 0.20 le ktl. Raisins
doré extra 0.40 le kuo. Pèches O.uO à 0.60 le
ktl. Poires 0.00 a 0.30 le kilo. Pommes 0.00
a 0.30 le kilo. Noisettes 0.40 le kilo. Prunes
0.25 le ki^o.

Courrier des Sports •
COURSES A DEAUVILLE i

Le grand prix de Deauvilie, malgré un nom- j
bre restreint de partants, s'annonce comme
aussi intéressant que ies anneas précédentes. ,
Oans le lot on remarque Turenne, un très bon I
cùeval de trois ans qui semnle le lavoi-l inni- I •
que delà course : second dans le grand prix de j
Paris, vainqueur dimancne sur le m6me ter- j
rani, il paraît meilleur que tous l«s enampions I
français dont les plus recommandâmes après !
1m suut, dans l'ordre : Rataplan et Loriot.

Le danger pour Turenne peut venir d'an
concurrent anglais Uninswed, qui possède en j {
son pays une certaine qualité.

• On peut craindre aussi une surprise ie Réveil' ,
ion, qui bénefle-ie d'un poids très léger. j ,

MâTCH LYÛN-ltiEJnffiSEUX

C'est aujourd'hui dimanche que doit se dlspu- I 1
ter ie match Lyon-Mexlmieux et retour (70 kll I I i
couru par deux jeunes coureurs ivonnals MM t
Gonin-Joutlray. Le départ et l'arrivée sont mon- *
tee de Crépieu.

UHE BELLE MimTlïE; '
Notre confrère l'Auto, qui a déjà tant fait R

poar les sports, vient de décider û'oiMr â tous i
les touristes, sous la forme d'une médaille d'or
une preuve palpable de leurs exploits.

Pour cela, il sufllra de gravir, dans la même é
saison, le Mont Bianc, lu Pevoux, ia Barre des 3
Ecrlns et la Meige, quatre sommets présentant I
une ascension extrêmement difficile. i

Nous ne pouvons qu'applaudir â cette beUa 1
initiative sur laquelle ruus nous ferons nu I
plaisir, un devoir arôme de revenir

TOULOUSE-PARIS PÉDESTRE
Bourges. — Pégaet est arrivé vendredi à 19

h. 15 da soir et e*t reparti à il U. *0. A cett*
heure arrive Ci Pot qui repart samedi à 2 h. 4*
du matin. G>unet passe à S heures et s'arrût»
un quart d'heure. Ramoné, qui a perdu ses en-
traîneurs, arrive a « h. 35 et repart a S h. 30,
Ewertz, 9 n. 2>, départ 10 u. 55. James Ray, 1»
h. 5, départ 11 n. Su. Marquestan et Hart sont
attendus.

Orléans. — 610 ktl de Touionse. — Leone*
D... signe à t ù. 42 et repaît immédiatement
dans un état de fraîcheur remarguaoie. Mario»
est signalé.

UN GRAND IRATCH
C'est cet après midi qu'à Paris, se disputer*

le fameux match Brunl-Léaoder-Walîhour, si
^attendu depuis longtemps.

Quel sera le vainqueur de ce sensationnel
event, bien fort qui pourrait ie pronostiquer.

Les trois grands stayers sont acinelleineat es
Une forme splendide, a en Juger par leur en*
;triînement sur les 666 mètres da Parc des Prin-
ces qoi sera aujourd'hui ie lieu do combat.

A titre de renseignement disons que Léande*
derrière Cissac, tourne a 26" 2i5 au tour, ce qui
représente unevitesse de 91 kilomètres a meure»

. C'est effrayant I
Mais aussi, U n'est bien que la piste da Par»,

des Princes pour permettre de telles vitesses.
Les entraîneurs qui piloteront de grosses mo-i

tos munies oe petits coupe-vent, seront pour
•Waltaour, Hoffmann 16 cne.l cyi„ Péjjo-y îS.d,'
Scnulz 14 l<
' Bruni: Rplmers 24-2, Bertln 18-1.

Léander : Cissac 2B-8, Moreau 18-1. ;

COOEBSEB DES SPECTACLES
Caslno-Kursaal. — C'est aujourd'hui dfc

manche, à 2 heures, qu'aura Heu au Casino-,
Kursaal la première matinée réservée aux ïa.\
milles il eat bon de dire, ao commencemenï
de la saison, que le programme des matinée»
est aussi comprit que que celui du soir. Aujour-
d'hui, on verra donc, outre une pléiade d'artis-i
tes typiques, les amusants Bib et Bob, musi-
caux, tes quatre cyclistes delà troupe Salvanos,
la grande nouveauté fantasmagorique présentée'
par les Sleed, Elliot, l'homme le plus fort du
monde, etc.

Concert de l'Horloge. — L'important et'
attrayant spectacle de l'Horloge est bien fait
pour attirer nomorense afUuence ù la matinée
et a la soirée d'aujourd'hui, ce viendrait on fltoa
pour ies Clitton's qu'on se déc arerait satisfait,
car de mémoire d'homme on a vu acrobates de
force présenter ue tels exercices, aussi sont-Us
rappelés trots et quatre lois après leur numéro
qui constitue la plus belle attraction dû jour.
Le barde poète André de Keusse a défini-
tivement conquis son public avec ses chansons

I satiriques bien grivoises, ainsi que la JOlle
Dianette. En un mot, succès de toute la troupe
et triomphe de la désopilante opérette le JLx/eèe
Poulardin qui représenta une heure de 1011e
J7î*1pî.à

COURS OU HAVRE
Le Havre, 20 août. 1

—  i , i. —.. « »..». J

Clôt Prec. OUVKKXURK Uotutjs )

Cour. Nov. , Courant Nov. Cour. Nov.

Î 6S 02 63 12 Colons 6S 12 63 25 UX. 6S 63
i'enaance calme

. m 50 158 .. Laines 156 50 15$ .. 156 50 153 ..
Tendance calme

44 25 44:29 Cales 44 75 45 25 44 15 44 îi
'ierpiancH calme

FUNÉRAILLESjrAÏJODRD'M
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Elisabeth Gros

»7 ans, 5, rue de ia Répuûliqne, 9 h. '
DEUXIEME ARRONDISSEMENT. — Claude Gr-arift-

rai employé, h ans, Hôtel-Dteu, 7 " ̂ ca*
iulie Chanoite MafJuel, sans profession 24 «i».
!7, rue Auguste Comte, s h.

 Iuiei,Si0n
. » ans,

TROISIEME ARRONDISSEMENT —. r.am1U* Sut

.0 mois, «m, rue Garinaictu\ -°P™ïïte M.?'
fuerite uarmer, employée, 29 ans, 179 rue ùél
lui, 8 n. ~ Jeanne Piimix. éoouse MaiiimT
a»Wn,.M ans, 47, rue SainKL^io^'
- Jean-Piewe MtTerie, ernpiové au chemin dà
er, 57 ans, 7, roe farmenuer/ian.

 aemln
 **•

QUATRIEME ARRONDISSEMENT.— EnBénÏB PfiM
le Véret, tisseuse, 5t ans, hôpital CroSÏÏtouw

imreTlO n
M8 Bea,lle, l an

' 12' grande fue
SS

d,*

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. ~ U&Tle Pèttth
pense Roasset ouvrière en dentelle 74 ana*
8; chemin des Grandes-Terres, g n . ~i cuEde
>iezy, voyageur de commerce, 47 ans é ïn«
eau-Can-iês, 9 h. - Marie VeraleT 'ép'ousS

«misas A^ftBîioisssiiîSirg, - mu* y ,
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COURS DE LYON
Du 20 Août 1904

CLOTURE A TEKfSIE
C5 'f........ ...... i WS.li) Bnmim» Otîorajiis.,,,. 5(57 ,.
Extérieure IiS Ï5 Nord Ks\a£aa 1» .•
Italien. ,.,.{$ ?-"5 éiirs^usss.. .......... 2tfi ..
T»« «ntfié .•.....; S7 275 Rio-Tiijïo i"57 ..
Créait Lyonnsiie...,,,, 1141 .. lirions* il ••
Itetropotilain, „ j Hi ,; rhoBson-Hoiiston,.,., BSI6 ..

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIOtSS OBLIGATIONS

feu de Lyca.. ........ 711.. Lyon lusion ancinnn».. 447 75
Aciérie» «hFtnnlnjr... - nouvelle.. 4ji2 ..
Aeléiia'dtU Marine.. Rhone-Loire i 0/0. . . . W» 
»d«ries de St-Etienne. Andalous 1".
fcrge» Ala!».. " " Autriche-Hongrie 1" ; • ••
I T „ ; .... — nouv. 4 0/0 Ï'.Y, • •
Ikxiiwr.. ......... g,., #> louante, ancienne*.. 3-M ,.
fomroeatry.FosKbaml}» su . . _ nouvelles | S25...
Cc-BstmcaoM irançaiseï .... _ — 4 0/6"

— nom.:. .... .. Nonj Espapi» l"...!
Crenso::.., 330 ,. _ g.
Frimcho-Cïimte....... /, . f, ,, „ S-'"' ... ,. '
FrancorRusse»....,... u(j .,. Asturte 1», ."" !" !.

&*»::::::::::: ™» *«•*.».. ' S79&u
PeUie^ama.......... ,;;; ;; ville de L,on ::::::;: «j»

È&W ' '. .;;;•• Villes Pariai.... «su
Loire.. !®> " „ , „,, a iii "
Monlramnert °7| " Communale» Ï9 *g* ••
Bivc-Uu-Giec /ïn " Fonclei*i'79 'A!, "
St-Etieiuie .', j, •" Communale» 80 'ï™ "
Tritoi!.. .' " ïi>nçl<se» 85 ?/.» '••
C*Gén. de Navigation. },:, " Communales SI *™ ••
Banque privé» * " foncières 95 "r ••
^Tûjavr, d'Angers ..... *" ' Comrauuales 93. . . . . . . "* •'

** do lainoges... l[\ " ' Tramw. de Lvon 4 0/0. ûùt "
— de Lyon

 SU
" _ 3 1/2. ££ •

— Ouest-Klectr... •" '" Blansy *» •«
r'**. Cran  " " *" Loire nouv 'ù-i "
Peux-Passage» Gaz de Lyon ••
Gjnatt-lkuir ......... • " ' fiai," éclairage ;;; ••
Cordelière, ".* ' Juuaga 4 0/0 ••
BerRougnan -ùj " Trfc>.«» et Lacets •; ••
Bjuàtoite russe.: " . Russie Mérid. ....... , S®'.*.
Paonosraiihw........ r*\ V Rvkovski ••,-, ••
Plaques Lumière...... ** •• ftiOÛt m-n>"
Anciens IStidilUs. Rivât ;,JA •• Barcelone Dlr -W,..
Baie de «aiardonae» . . . -'" y •• Caçérià
Beio Artitaelle ••• •• Se«orie ••• ••

COURS DE PARIS
Du 20 Août 1904

PréC. TERME
 Prem

' Dôrn 'Clôt. Tt-RME . courij cours

«S 22 ss '/« *™<Wi» ..".. 98 20 93 22
103 5S JîaliiS 5y.......; 104

SU 85 Ëspagn**'/. Ejtérie'uw. .-.;  itî 73 Su' 90
(i^ gfj': Porlugai» nouveau 02 15 62 20
74 10 Russe 3 •/. 1831 74 40 74 40
g; 'i? l'un: unifié .' 87 22 87"27

" luic4 /...... .. ..
Si 15 Argentin Readaion , Bil 15 ' . :. ..
2S-80 Brésil 4 •/ 78- M ....
,_ #i Serto4>/.. ,.
ft tt Banque de France...,, ,.

...... Crédit Foncier i ... ..
 Comptoir National d'Escompte MX)

..... Crédit Lyonnais 1141.. 1138 ..
 Banque de Paris..,,.,, ..,,, 1177 .. ... ..

. SUS .. Banque Ottomane 5'JS .. 567 ..
402: .. Banque AnlricMenne .. .. ... *>
...... Paris Lyon -•

 Autrichiens..,,..,. , ... ..' .....
 Lombards yl •• •• ••

•281 .. Sàragosse 2;>t
108 .. Nord' Espagne 1GS .. 108 ..
6'JS .. Tuommin-Honston ' u<•, •• Cy!J ••
... .. Forcés Motrices du Rlitine :•; •• •; ••
»'«1 .. Motropolitain  '.?« •• 541 .:.
... .. Dynamite €'• î"Zjî
•-•• •• Eriànik , ...,, J*?

 Soxnowtce ' a

iàfiô '.'. Rio
e
Vi]itJ.'.'.'.".'.".'.'.'.".'.';;,';.'.'.''*'.'' i?$s ;; 1358 ;;

» 1/4 Consolidés à Londres.. • •/• •• •>'•>

APRÈS BOURSE

3 0/0 8S 21lDe Beers.. 477 SOlGoMfields. ISS ..
Tiiarsls IClumered. :>0 ;>(j|Kast U'ancl. 204 ..

CHANGES SUR PARIS

Londres t. 27,30./. pruïelles B 9\^ 2
Madrid P ' W' . Rome 1 100 02 ,/:.
Bareclonne P.., 3S 10 ... St-Péter. R....
Listione R 038 New-York D... M" • 7,8.
Vienne. FI 94 95 ... Ainstcrd. Fi.,.. 47 »8 ./.
Berlin Km ol ..-, .. Constant. Lt ... 88 4a ./,
HoiiykonE...,,, 2 30 ... StoKapore • .. ...
Suanghaï 3 -<> ., . Bombay 1 j :; -^m
Japon 2 54 ... Calcutta J

MSNES__D'OK
Be B*KT8. ordln ., 477 50
Krenoh Kand.,., 71 ..
Bobinson Gold
Robinsou, Rand
Chartercd 3i) r.O
Conaol. (îoldflelds l;i7 50
Lanclaag. Estât. 91 ..
Randfont. Estât. 75 ..
Sheba
Sixojner 42 25

mmmmmmmmmmaammm

Paris, 20 août,
Porretra , ; 519 ,.
East Rand,.».!,. -<)l ••
Kleln{onlein...., • '••
Geldenh.. K,state. 13- M
Irans.waal, *> .-
Mozambique..,., 83 ..
Din-ban...;...
Lancaster. 51 ..
Rand Miïies.,.,., 250 50
Huanchaca 9li 25

»œrai«^wsKffi«ratKscsa

BFLLSTIW FIHAMC1ES

LYQU

Lyon, 20 août.
Le début à été ferme, la clôtura lourde,

si on veut.
Voici les cours :
3 0/0 98.175, 98 20, 93.10.
Extérieure 86.90 et 86.75,.
Le change valait 38.HÙ,
Turc Unifié 87.275. 87.325 et 87.275. Les

Etats-Unis n'auiaient pas obtenu complète
satisfaction.

Rio-Tinto 1360, 1355 et 1357. Le métal à
Londres cotait liv. ster. 57.x, mats les va-
leurs cuprifères étaient plus faibles, .-à
New -York.

Les transactions sont toujours modestes
et la hausse se fait dans le vide.

Comptant. — Actions. — Bons Panama
103,50, Jonago 430, Roohct i.920, Pôronnière
430, Bateaux 220, Valence 50, Volron 49,
Chardonnet 2350, 2325, 2340. (On varie faci-
lement de loO francs, par Jour) pour une
soie américaine, il faut 4 Chardonnet ou 4
droits, on fait, sans cote, des droits à 38

francs, soit avec les frais 44 francs le droit,
soit 176 francs les quatre droits, nous ne
voyons pa^ bien le bénéfice qu'auront ies
acheteurs de ces droit», puisqu'il y a da la
perte actuellement ; enfin on délivrera un

| certificat nominatif provisoire qu'on ne
pourra pas négocier. Sole américaine 270,
Parts Givet.120, Izieux 158.50.

En Banque. — Mines calmes. —- East
Rand -204, Goldûelds 156, Rand Mines 255.50,
Transwaai 100,

Actior-s. ~ Selo 480, Soie Hongroise 325,
Dotnbrowa 400, Brevets 150, Brevets Por-
chère 10, Textiles 164,

Obligations, — Peignages 500. Jourîevka
440,Pétersbourg 490, Russie noblesse 222.50.

TftEBLAê

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renselgoements. Join-
dre un timbre de 0,15 pour ia réponse.

T.

Paris, 20 août.
Le début a été un peu moins actif et Îe3

cours sont mollement tenus : d'abord les
nouvelles font complètement défaut et en-
suite le St.oct-Eïchange chôme, motifs suf-
fisants pour ralentir tes échanges. Cepen-
dant la clôture a été un peu plus satisfai-
sante, notamment sur les fonds russes, qui
finissent sensiblement au-des3us da leurs
cours précédents.

La Rente remonte à 98,22 aprè3 98,15 ; le
Turc finit a son Diveau d'hier, tandis que
l'Extérieure espagnole gagne 10 centimes h
86,95. Le Rio Tiiitb reperd 2 francs sur sa
hausse précédente à 1,958.

Les Mines d'or se raffermissent en clô-
ture.

| INFORMATIONS FfMfCSÊRES
Maison Virot

L'Assemblée générale des actionnaires de
la Maison Virot a approuvé les comptes du
dernier exercice qui accusent un bénéfice
net liv. 3.397, en diminution de liv, 606 sur
l'bxerclce précédent. Le président a «iêc'aré
que la guerre russo-japonaise, venant après
celle des Boërs, avait aorte le plus grave
préjudice, aux affaires de la Société.

Hauts Fourneaux de Dudelange

Les actionnaires de la Société des Hauts
Fourneaux de Dudelange réunis dernière-
ment en assemblée générale, ont approuvé
les comptes de l'exercice écoulé. Le divi-
dende a été iixé à 39 francs par action de
capital et 14 francs par action de jouissance
et sera mis en paiement îe 31 août.
 En outre, l'assemblée a décidé le rem-
boursement a 500 fr. de 1000 actions de ca-
pital, qui seront remplacées par des actions
de jouissance.

Douanes Suisses

Les recettes de» douanes en Juillet 1904 se
sont élevées à 4.410.544 francs contre
4.498.328 francs en juillet 1903, soit une di-
minution de 87.784 francs.

Du premier janvier 1904 a fin juillet les
recettes se sont élevées à 29.936.287 francs
contre 29.571.998 francs pendant la moins
période de 1903, soit un excédent de 364.288
francs.

Métallurgique Russo-Belge

On dit que cette société répartira, pour
l'exercice clos le 30 juin aeraier, le môme
dividende que pour l'exercice précédent,
soit 60 francs par action,

Compagnie générale des vlrituT^^ '**
Recettes du l- au 15 août ttri*

1904
 l

Recettes du 1- au 15 août Î3 '93S 55

, " ' ' " 438 'sa n*
Augmentation en 1904. ~ ^F-r-i5

Recettes du 1- janvier auiiSiiit^S^
15aoûtl904... in /io-, ̂ ^

Recettes du 1- janvier'aù
 u,4<i2

'5?2'55
15 août 1903 Q'-,„

Augmentation en 18Oi..TZl9T54oÇ

Mines du Luxembourg eiT^J^rT*4*
Sarrebrùck

L'Assemblée générais ordinaire an*, ù
aux usines de Bctrbach, près S^r^h ••ei
le 20 septembre. ^ebruck,

Compagnie française du bi-mêtal
. Les actionnaires de cette Société " t
leur dernière Assemblée générale ont s
prouvé les comptes ae l'exercice lW<La^
aant par un bénéfice net de 384 201 iei ,
augmentation de 9.992,29 sur 19021 „ r n
été réparti de l'a manière suivante •' a
Réserve légale pr. .j9 21n
Amortissements , , 17V «m
Réserve spéciale " 50 "(Vin *
Dividende aux actions '," ^0 non °

— aux parts tte fonda- ' "
leur , , i» nnn „

Tantièmes Y^. ...... V.ï. J'Ktë
Report à nouveau , 627 n

Total égal. . . .Fr.TlsTànlg
Le dividende a été fixé à 6 fraaê1fn«S

action et 1 fr. 849 par part de fondateur

 Le Gérant : CLAUDIUS LAMUIÎIP

. Imp. A. GENESÏE, 71, rue MoltèrèTïy^

FEDit,tKTOî« nu 0 RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 21 Août — 71 -.
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PAR

Juîes IfflARY

Laroqae en?r'ouvrit la fenêtre.
— Suzanne, dit-Il.
La jeune fille releva la tête. Elle aperçut

son. père et lui sourit.
— Je travaille, dit «Ue... et Je commence

même â être très la Tguée...
— Eh bien ! viens te reposer au salon,

nous avons à te parler.
La jeun« fille fut reprise par ses terreurs.
— Que lui voulait ou ?
Elle passa dans sa enambre, où elle ar-

rangea sa toilf-itie.
Au salon, Mm» de Noirvilie, quand elle

entra, vint t'em rasser tendrement. Son
père semblait heureux. Elle se rassura.

— Qu'avez vous donc à me dire de si
mystérieux V fit-elle.

'— Ne le devlnes-îu pas ?
— Comment deviuerats-je ?
— Dame ! consulte ton cœur... Qu'est-ce

aue ton cœur àéstre ?
— Mai^.. rien... dit-elle en tressaillant.
—' Oh ! tu ne veux pas nous laisser voir

ta jo'e. . dissimulée que tu es? Cela ne te
fait point pla-sir d'apprendre qu'on a de-
viné tes uésurSj surpris le secret de ton $e-
Ut vœw ?**

Elle appuya les deux mains sur son cor-
sage, afin de comenir les bonds tumul-
tueux qui le soulevaient, — et parce que la
souffrance qu'elle ressentait était presque
insupportable,

— Je ne saisis pas très bien votre pensée,
mon père... je n'ai point de désirs et je n'ai
point de secret pour vous.

Rosfer Laroque se mit à rire.
— Aurais tu peur de mol, par hasard ?
—: On 1 mon père.
— Eh bien 1 dis-nous la vérité.
— Vous ia connaissez, vous venez de

l'entendre.
— Tu n'as rien de plus à nous dire ?
'-*> Rien.
Laroque et Juiia se regardèrent, surpris,

péoimement impressionnés.
— Ma chère enfant, dit Laroque après un

moment de silence, Mme de Nolrvuie m'a
demandé tout â l'neure ta main pour son
fils Raymond. J'ai répondu que je serais
très. heureux de la lui accouder, en me ré-
servant toutefois de te demander ton con-
sentement. Ce consentement ne nous avait
point paru difficile a obtenir, car il sem-
blait résulter d'onservatlous faites de lon-
gue date, que tu ne voyais pas Raymond
avec indifférence et môme que ta sympa-
thie pour lui était très vive...

— En effet, mon père, j'ai la plus grande
amitia pour M. Raymond,

— De l'amitié seulement?
Elle se tut.
— Tu connais maintenant la demande de

Mme de Noirvilie, moi, j'ai répondu favo-
rablement. Mais, toi, quelle réponse y fais-
tu ?

— Elle se taisait, toujours, la tête très
basse, son cœur était broyé.

"A Sache bleu que tu es libre, ma chérie,
1 et que Je ne Yeux eu aucune manière lit

I
fluencer ta décision... Ta volonté sera la
mienne... Il nous a paru que tu aimais
Raymond... Nous serions nous trompés ?

— Je vous ai déjà dit, à plusieurs re-
prises, mon père, que je ne veux: pas me
marier...

— Mais c'est de la démence... Jeune, jo-
. lie, riche, le bonheur t'attend... auprès d'un
mari qui t'adorera...

— Le bonheur, ne l'ai-je pas auprès de
vous, mon père ?...

— Mais je ne serai pas toujours près de
toi. Je puis mourir. Et tu resterais seule,
sans orotection, sans amis, sans famille...

— Vous connaissez ma volonté.mon père.
je ne me marierai pas.

--• Mon enfant bien aimée, réfléchis...
Ton oûstination est incompréheaslbie...
Elle me fait tout supposer... N'est-ce pas,
Raymond que tu aimes ?... Eu aimes-tu
un autre ?... Avoue! Que crains-tu?... Ne

j suis-je pas indulgent t.,:. As-tu. laissé eu
i Amérique quelque amitié que tu n'as pas
| osé me confier et à laquelle tu veux rester
j fidèle...

— Oh ! mon père...
— Tu me fais tout supposer, te dls-je,

1 même les choses les plus iuvraisembla-
j D'es.

— Ne supposez rien, mon père, ne croyez
J que ce que je vous dis.
I — C'est étrange, murmura le pauvre
j homme.

Mme de Noirvilie, désespérée, pensait à
Raymond.

— C'est ton dernier mot, Suzanne ?
— Oui, mon père. Je suis heureuse telle

que je suis...
— Sache que tu me causes beaucoup de

peine...
— Oh ! mon père, pardon, dit l'enfant, les

1 larmes aux. yeusr

Et, se tordant les mains, dans une terri- j
ble 'angoisse, elle murmurait :

— Je nepeus pas !... Je ne peux pas I...
— Roger se pencha à l'oreille de Mme de

Noirvillo ;
— Il faut que je lui parle, dlt-11, laissez-

moi avec elle.
Mme de Noirvilie prit congé ; elle em-

brassa Suzanne, après l'avoir tristement et
longuement contemplée.

— Si vous aimez un peu Raymond, dit-
elle, songez à tout le mal que je vais lui
lui faire en lui rapportant votre réponse.

— Est-ce donc lui qui vou3 a envoyée ?
— Non, je l'avoue... mais je le voyais si

malheureux I
— Et qui vous dit que vous ne vous êtes

pas trompée sur l'état de son cœur et que
vous ne lui prêtez point, gratuitement, UQ
amour qu'il ne ressent pas ?

-— Une mère me se trompe pas aussi faci-
lement, ma fille. Raymond vous adwre,
soyez eu convaincue. Et vous, consentinez-
vous à jurer devant moi, devant votre père,
que vous no l'aimez pas?... Dites...

— Oui.
— Jurez donc I
Pâle comme une morte, elle étendit la

main pour laire le serment.
Elle balbutia:

 — Je Jui'R. . . oui, je jure que. . .
Mais le reste ne sortit pas de sa gorge,

qu'un sanglot comprimait. S«s yeux avaient
un regard de tristesse navrante.

..— Vous voyez bien! dit Juiia triom-
phante. !

— Eh bien, ma fille aimée, faisait Laro- :
que. puisque tu l'aimes... i

Elle, se raidissant, et avec une sorts de
colère ;

— Je ne. lôalme pas comme vous croyez,

vous dis-je. . , et je ne veux pas
je le répète...

Roger Laroque fît un signe
Noirvilie.

Celle-ci s'ea alla, très intrigue
scène.

Le père et la fille restèrent ser
Roger avait pris Suzanne par

et, l'entraînant avec lui, était al
dans un fauteuil, l'attirant sur s
saris la lâcher, comme quand
petite.

Et il ne lui dit que ce seul mo
malt la scène de tout à l'heure, i
besoin d'en rappeler les incident

— Pourquoi ?
— Je vous l'ai dit, je ne tiens

marier.
Ua soupçon était né dans l'es?

roque — un soupçon qm persist
lui, — qui grandissait malgré lu

Si sa iltle refusait obstinément i
n'était-ce pas paroe qu'elle se s
parce qu'elle avait conscience d
parce qu'elle savait que ce nom
n'était pas le sien ? parce qu'elle
pas rougir du déshonneur de son

Mais il n'osait remuer les cenc
terro«er là-dessus.

— Tu n'as pas d'autres raisons
— Quelles autres raisons me

vous ?... Je vous les dirais.
— Je respecte ton secret, quel c
— Je n'en al pas.

, - Oh! mon enfant, à quoi b
toi, dont les lèvres n'avaient jan
le mensonge.

Elle baissa la tête, toute pâlie,
pira profondément.

7 Qui me dira le mystère de >
aliène ? peasa-wi.

ne marier, Et, après un long silence, gênant po«f

tous deux : „.,
l Mme de — Tu ne peux vaincre des répugnance»

alors même que tu vois combien ton nw
e nar PPHP "^e me îsr'dt Plaisir ? Je crois Ray^",,e par cette dlgc0 dQ toi . ̂ ms sûr qul

, te rBn<jra«
. heureuse... As- tu de l'aversion contre lu* •••
ls- Quelque chose en lui, dans son attitude *
les mains, ton égard, dans son caractère, t'a-t-u
é s'asseoir plu?
ïs genoux, —Loin de là! ,,„, ]â
elie était —Et si je te disais : a Pour reconnaître'»

profonde affection que je t'ai toujours m»"
, qui résu- trée — pour me prouver que tu ma}~~aS
.'ayant pas — que tu te souviens de mille soins Jal°jg .

: dont j'ai entouré ton enfance, si je te alsa'i.
« Pour me récompenser de ravoir tani_ *

pas à me mée, et pour que, si je meurs, je pu»
mourir avec la certitude de te laisser u»

rit de La- famille, marie-toi avec ce jeune homme
dt maigre que ferais-tu Suzanne?» . „ ., ,,«

Elle baissa la tête un peu plus bas et «
3 mariage, sortit pas de son singulier silence. eg
mvenait... — Tu n'as rien a me reprocher, n ">
1 passé?... pas? ,,„_, iui
ie Farney - Oh ! mon père, fît-elle avec élan, w
ne voulait entourant le cou de ses bras et caenau
père?... tète sur l'épaule du pauvre homme. (l
res et l'in- — Je n'ai jamais été injustement sève» •,

je n'ai jamais été brutal pour toi 'Je
 cris

même pas eu d'impatience pour fusais
supposez- d'enfant et le bruit dont tu m'assoura» s

les oreilles quand, petite,  tu jouais " p,
u'il soit. mon cabinet de travail?... Je ne m° s^e

pelle pas avoir eu jamais une autre v „e
m mentir, que celle de ton bonheur... d'autre rev Q3
ais connu de l'assurer... Si j'ai cherché la Ior', afiB

n'est pas pour moi, va, c'est pour im-^ ̂
loger sou- que tu pusses être entourée de tout jt

rêvait la délicatesse de fille distingue* g,,
e cœur de [ n'ai, non Plus, gêné en rien te3J^|>î# '^


